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Ne LE D THE RENEGAS QUEER 


<Je jure par le ciel, Buffalo Bill, de vous poursuivre jusqu'à la mort!» 


La Reine 


Le Héros du Far-West. 


Seule édition originale autorisée par le Gol. W. F. CODY, dit Buffalo Bill. 


renégate, 


ou l'étrange Duel. 


Le Commencement de la Fin. 


— Par le Ciell ce n'est pas le Sergent Déserteur, 
c’est Buffalo Bill! Espion, il s’est fait incorporer dans 
la bande et l’a poussée à sa perte. Ah! voici le 
capitaine Fred Forrester, qui, lui aussi, tient un nœud 
de chanvre à sa main. Mais ce nœud ne sera pas 
pour moi, car je vais me débarrasser de ce gêneur. 

Sur ce, la personne qui murmurait ces mots épau- 
la lentement son fusil et visa un militaire en uni- 
forme dont les pattes d’épaulettes indiquaient le gra: 
de d'officier. 

Mais son index n’appuya pas sur la gâchette, 
et elle rabattit vivement son arme, en ajoutant: 

. — Non, non, ce serait lui témoigner trop de clé- 
mence que de le tuer. Il vivra, et je lui rendraï 
l'existence plus odieuse que la mort. 

«Mon Dieu! Pourquoi m'attarder ici quand tout 
est perdu? Il ne faut pas que je sois prise. 

Et la personne, se coulant dans l'ombre du bois, 
disparut dans l'obscurité. 

C'était une femme toute jeune encore, d'une grande 
beauté, comme un rayon de lune tombant à travers 
les nuages sur son visage le révéla un instant, et 
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, Vêtue d'un costume d'amazone. Elle avait prononcé 
ces paroles avec un accent de haine intense. 

Le spectacle qu'elle venait de contempler était 
effrayant: non loin de là, des hommes avaient en- 
gagé un combat désespéré, et leurs cris, leurs ju- 
rons de douleur et de rage se mêlaient au crépite- 
ment des revolvers. 

Cet engagement avait lieu dans un cañon fertile, 
agrémenté d'arbres, de prés et d’un torrent au cours 
rapide, encaissé entre deux lignes de rochers à pic, 
semblables à des falaises. 

Le cañon se terminait d’un bout en cul-desac 
et de l'autre par une passe étroite. 

La femme s'était tenue près d’une hutte rustique 
cachée par une futaie, sous le couvert de laquelle 
s’abritaient plusieurs chevaux. Elle entra dans la ca: 
bane et en ressortit, chargée d'une selle et d’un bât. 
Elle assujettit la selle sur le dos d'une des bêtes 
qu'elle choisit, le bât sur celui d'une autre, sauta! 
à cheval et s’éloigna, tenant la bête de somme par 
la bride et traversant le bois pour éviter d’être vue. 

Peu après, elle franchit l'entrée du cañon et, si- 
lencieuse comme un fantôme, s'évanouit dans les té- 
nèbres. 

Cependant le combat continuait. Enfin des cris 
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de grâce se firent entendre, et les revolvers cessèrent 
de détoner. 

. Puis il y eut une exécution qui dépêcha une 
âme coupable dans l'éternité. 

Mais avant de tomber sous les balles du pelo- 
ton, le condamné avait dit d'une voix qui ne trem- 
blait pas: 

— Buffalo Bill, vous m'avez promis de veiller 
à ce que ma femme, qu'on appelle la Reine renégate 

es Sioux, reçoive la lettre que je vous ai confiée? 
— Oui, répondit le chef des scouts avec cet ac- 
cent de sincérité qui ne permet pas le doute. 

— Buffalo Bill, j'ai confiance en vous, quoique 
vous soyez cause de mon sort. Je suis prêt! 

Ce furent les derniers mots de Face de Neige, 
le chef blanc des Sioux, car aussitôt le peloton d'ex- 
écution fit feu. 

Les acteurs de ce drame formaient un groupe 
étrange dans la nuit. Il y avait là des hommes dont 
les noms sont devenus célèbres dans tout le pays, 
des héros de la frontière qui vivront longtemps dans 
la poésie et dans l’histoire. 

C'était là qu'aboutissait une piste que Buffalo 
Bill avait promis de suivre jusqu'à la fin. Comme 
on le voit, il avait rempli son engagement. 

Jouant le rôle d'un soldat hors la loi, désigné 
sous le sobriquet de Sergent Déserteur, et qui, de 
son vivant, lui ressemblait tellement qu'on l’appelait 
son double, le grand scout s'était fait admettre dans 
une bande d'outlaws appelée la Confrérie du Soufre, 
«Brimstone Brotherhood », dont le chef gisait mainte- 
nant mort à quelques verges de lui. 

Dans ce rôle du Sergent Déserteur, Buffalo Bill 
avait visité le village indien où commandait Face 
de Neïge, le renégat, et celui-ci, attiré dans ce cañon 
qui servait de repaire aux outlaws, y avait aussi 
trouvé la mort. : 

Une vingtaine de cavaliers de Fort Fairview, dont 
quelques-uns surveillaient les bandits faits prisonniers, 
formaient çà et là de petits groupes. C’étaient des 
hommes appartenant à la Cavalerie des Etats-Unis, 
détachés en service spécial sous les ordres du scout, 
et qu'on appelait «les Gars en Bleu de Buffalo Bill». 

Un homme d’une superbe prestance se penchait 
sur un des blessés et lui prodiguait ses soins. On 
l'eût reconnu du premier coup d'œil pour le héros 
de plus d’une légende de la frontière. C'était Frank 
Powell, le fameux éclaireur médecin, qui, comme Buf- 
falo Bill, a eu les plus étonnantes aventures durant 
son existence mouvementée. 

Près du médecin, se tenait silencieux, les bras 
croisés sur sa large poitrine, et immobile comme une 
statue, un officier dont la vie s'enveloppait de mys- 
tère, 
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Il s’appelait le capitaine Fred Forrester. On l'avait 
longtemps soupçonné d’être de connivence avec les 
outlaws, mais la confession faite en mourant par le 
chef de cette Confrérie de bandits, le capitaine Brim- 
stone, venait de proclamer son innocence. 

Regardons-le un instant. Ses traits énergiques 
et sévères ne l'empêchent point d'être remarquable- 
ment beau; son port est fier, et, bien que polies, 
ses manières sont froides et réservées. Lui aussi a 
suivi une piste jusqu'au bout sans repos ni trêve. 
Jadis, étant enfant, le chef de bande qui gît main- 
tenant presque à ses pieds, était son meilleur cama- 
rade; il l’appelait son frère, et il le croyait bon et 
sincère. Hélas! il devait être cruellement détrompé!.… 

A l'écart des groupes, à demi invisible, une gra- 
cieuse et frêle jeune fille, que la perfidie d'une femme 
avait attirée dans un piège, et dont le capitaine Brim- 
stone, le chef de la bande, s'était emparé, regardait 
Fred Forrester avec encore plus d'intérêt. qe nous 
he venons de le faire. 

Très jolie, malgré sa pâleur, elle cherchait tif 
dement des yeux ceux du jeune capitaine, de cet 
officier tenu par tout le monde en suspicion, traité 
de dévoyé par ses collègues, et qui avait stoïque- 
ment bravé toutes les infamies, toutes les humilia- 
tions, fort de son innocence et de son bon droit. 

Elle avait surpris les derniers mots du bandit 
mourant, son aveu que Fred Forrester n'était pas 
coupable des crimes qu'on lui imputait, et elle 5e 
demandait pourquoi le beau et viril visage de l'of- 
ficier ne s’illuminait pas d’une flamme de joie. 

Quelques instants plus tard, tandis que les ago- 
nisants succombaient un à un, et qu'une équipe creu- 
sait des tombes pour les morts, on s'inquiéta de la 
Reine renégate. 

On comptait capturer cette traîtresse au gîte des 
outlaws. Mais on s'aperçut seulement alors qu’ella 
s'était enfuie dans la montagne, seule, pour échap- 
per à ceux qui peut-être se montreraient implaca: 
bles pour elle, en dépit de sa jeunesse et de sa beau- 
té. 

Maïs personne ne se douta que, si elle avait 
pris la fuite, c'était surtout pour se venger. On n’a- 
vait pas mesuré la force de son inflexible volon- 
té, ni la profonde perversité de son cœur de femme, 
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Serment de Femme, 


Etrange milieu pour une belle jeune femme qu'un 
village de Peaux-Rouges! 

Cependant, l'entourage de celle-ci n’était pas com- 
plètement indien. Elle habitait une confortable ca- 
bane en troncs d'arbres, comprenant plusieurs cham- 
bres, avec une véranda où était suspendu un ha- 
mac, et sous laquelle des fauteuils rustiques étaient 
disposés. 

L'ameublement ne ressemblait pas non plus à ce- 
_ lui des wigwams. Provenant du pillage d’un convoi 
chargé de transporter les bagages d’un officier su- 
périeur à quelque poste frontière, il ressemblait plu- 
tôt à celui d’un ranchero ou d’un riche fermier. 

Autour de cette cabane, où tout indiquait le goût 
de sa propriétaire pour le bien-être, dans un rayon 
d’un ou deux milles, des agglomérations de «tepees », 
ou tentes indiennes, contrastaient avec elle. 

On a deviné que cette cabane à véranda était 
celle de la Reine renégate, femme de Face de Neige, 
le chef blanc de la tribu. 

De chez elle, elle avait vue sur un riche et splen- 
dide panorama: — prés verdoyants, ruisseaux clairs 
et sinueux, çà et là un village de tepees ou un trou- 
peau de poneys au pacage et, faisant le fond du 
tableau, une chaîne de hautes montagnes. 

La cabane, édifiée à l'entrée de la vallée, p'a- 
dossait à une haute falaise en surplomb, frangée de 
pins de montagne. 

Les parois intérieures du logement étaient ornées 
de fusains, d’aquarelles et d’autres œuvres d'art. Ce 
qu’un officier avait perdu, un outlaw l'avait gagné. 

La femme du chef blanc était assise sur sa ter- 
rasse et lisait, non sans reporter fréquemment les 
ÿeux de son livre sur le paysage, doré par les der- 
niers rayons du soleil, qui se couchait derrière la 
chaîne des hauteurs. 

Elle était vêtue d’une robe de peau de daim 
richement brodée et ornée d’épines multicolores de 
porc-épic. 

Sa jupe courte laissait voir deux jambes mou- 
lées dans des guêtres et deux pieds chaussés de mo- 
cassins, Des colliers de verroterie ornaïient son cou, 
et une paire de revolvers à monture d’argent était 
passée dans sa ceinture, un sur chaque hanche. 

Son corps était un modèle de grâce et de 5y- 
métrie, et sa tête se tenait fièrement sur ses épaules, 
divinement faites. 

Sa chevelure dorée tombait en tresses plus bas 
que sa taille, et une couronne de plumes la coif- 
fait comme un diadème. 

Ses traits semblaient respirer l'innocence, mais 


leur expression volontaire et énergique élait quasi 
masculine. 

Les grands yeux veloutés et rêveurs avaient quel- 
que chose de sombre sous leurs longs cils noirs, 
et formaient un singulier contraste avec ses cheveux 
fauves. Son teint, pur comme le lis, était un peu 
bronzé, et ses joues, d’une rare finesse de dessin, 
portaient les couleurs de la santé. 

Telle était Irma Dean, la veuve du chef rené- 
gat exécuté par les cavaliers, dans le cañon. 

Plusieurs jours s'étaient écoulés depuis ce drame, 
et la femme se trouvait seule chez elle; la femme 
indienne attachée à son service était allée dans un 
village voisin. 

Comme elle plongeait de nouveau son regard dans 
la vallée, elle aperçut un cavalier, 

— Ah! je pensais que c'était Douglas, mais ce 
n'ést pas lui. 

Elle se leva, décrocha une jumelle pendue à la 
cloison et la braqua sur le cavalier. 

— Mon Dieul fit-lle en pâlissant. Qu'est-ce qui 
ramène cet homme ici? 

Elle replaça la jumelle dans son étui, ferma son 
livre et se renversa dans son fanieni, comme prise 
de faiblesse. 

Son beau visage était blème, ses lèvres tremblaient, 
et pourtant ses yeux gardaient un éclat étrange. 

Le cavalier qui s’approchait était un Blanc. Bien 
monté et armé, il ressemblait tellement à Buffalo Bill 
qu’on l’eût pris pour celui-ci s’il avait été vêtu d’une 
veste de peau de daim, et non d’un uniforme de 
cavalier. 

Il portait sur son bras les galons de sergent et 
était coiffé d’un sombrero entouré d’un cordonnet de 
fils d’or. 

Il chevauchait de l'air d'un homme qui se sait: 
en constant danger de mort. 

Ses yeux scrutaient les alentours de la cabane, 
et on voyait qu'il était prêt à se battre ou à fuir. 

Quand il fut assez près, il s'arrêta au pied d’un 
arbre, jeta les rênes dé son cheval par-dessus une 
branche et mit pied à terre. Puis, son fusil en ban- 
doulière et les mains suffisamment près des crosses 
de ses revolvers, il s'approcha de la véranda, grim- 
pa les marches du perron, souleva son chapeau et 
dit poliment: 

— Nous nous retrouvons, Madame. 

— Puis-je vous demander pourquoi? demanda la 
femme froidement, car, en dépit de sa pâleur per- 
sistante, elle avait recouvré tout son sang-froid. 

— J'ai reçw la mission de vous voir, Mrs. Rus- 
sell, dit l'étranger d’un ton non exempt de tristesse. 

— Ne m'appelez pas par ce nom, Monsieur. Com- 
ment osez-vous? fit-elle, rouge de colère. 


— Je sais que c'est la vôtre. Je vais vous faire 
de la peine, Mrs. Russell, car je suis porteur de mau- 
vaises nouvelles. 

— Grand Dieul 

— Oui, Madame. 

— Et c'est vous le meurtrier. Par le Ciel, vous! 
mourrez de ma main, Buffalo Bill! s’écria la Reine 
renégate, qui tira un revolver de sa ceinture et ajus- 
ta son interlocuteur. 

Le regard de cette femme indiquait sa volonté 
de tuer, et l’homme qu’elle tenait au bout de son 
revolver nè s'y méprit pas. 

La petite main qui levait l'arme ne tremblait 
point; l'œil chercha la ligne de mire; mais, vif com- 
me l'éclair, l’homme se baissa juste à temps pour 
éviter la balle, qui passa par-dessus pa tête. 

En une seconde, il eut saisi le revolver, qu'il 
arracha de la main de la Reine. 

— Ecoutez ce que j'ai à vous dire, et ne me 
forcez pas à user de rigueur avec vous, fit-il sévère- 
ment en s'emparant du second revolver qu’elle por- 
tait. 


Mon mari! Estil mort? 


Désarmée, tremblant de rage, la jeune femme 
se laissa choir sur son siège. Ses yeux jetaient de 
fauves lueurs; elle se mordait les lèvres jusqu’au 
sang pour se contenir et conserver une apparence 
de calme. 

— J'écouterai, soit! dit-elle avec effort. 

— Vous l'avez deviné, je suis Buffalo Bill et 
non pas le Sergent Déserteur, comme tout le monde 
le suppose. La ressemblance qui existait entre cet 
‘homme et moi me permet de jouer son rôle depuis 


- que je l'ai tué en combat singulier, et c’est ainsi 


que j'ai pu me faire admettre dans la Brimstone Bro- 
therhood. 

«Après mon incorporation dans cette bande, son 
chef, le capitaine Brimstone, que vous connaïssiez 
sous le nom d'Edmund Allyn, m'envoya ici pour con- 
clure une alliance avec votre mari. 

«La première tentative que je fis pour anéantir 
les outlaws échoua. Allyn put s'échapper, ainsi que 
votre époux. 

«Mais je la renouvelai avec le concours de mes 
Gars en Bleu, et cette fois le succès fut complet. 

— Mon mari est mort! dit la femme avec un cal: 
me feint. 

— Vous entendrez tout, Madame. Continuant à 
me faire passer pour le Sergent Déserteur, je re- 
trouvai le capitaine Brimstone, qui jouait, lui, le rôle 
de missionnaire, ou de pasteur ambulant. Accompagné 
d’une femme qui est une belle gredine, d'après ce 
que j'ai appris d'elle, il se rendit à Fort Fairview, 
où il enleva une jeune personne qu'il savait riche 
et dont il comptait tirer une forté rançon. 


«Bendant ce temps, j'étais retenu prisonnier par 
votre mari qui avait fini par me soupçonner, com- 
me vous le savez. " 

« Vous fûtes assez bonne pour me rendre la liber- 
té. Face de Neige prit ma piste; mais, par un étrange 
concours de circonstances, je me rencontrai avec un 
officier envoyé à la poursuite des ravisseurs de miss 


Kennerley. Mes Gars en Bleu et moi, nous tendîmes 
une embuscade à votre mari et à son escorte de 
Rouges, et nous le capturâmes. PS 

— Alors, il n'est pas mort? s'écria la femme. 

— Du calme, jé vous prie. Laissez-moi continuer. 
Nous nous rendîmes ensuite au cañon où le capi- 


taine Brimstone avait établi son quartier général, et 


nous le surprîmes lui et sa’ bande. 

— Et Edmund Allyn... le capitaine Brimstone, 
veux-je dire?.. 

— Fut mortellement blessé et mourut peu Apr. 

— Ah! 

— Avant de mourir, il confessa que c'était Jui 
qui avait tué le riche vieillard, pour le meurtre de 
qui votre mari fut arrêté jadis, et qu'il avait tout 
combiné pour que les soupçons se porlassent sur 
lui. 


ds 

— Non, le coupable était Edmund Allyn, qui pour- 
suivait un double but: s'enrichir et compromettre Dou- 
glas Dean, afin de vous épouser, après qu'on aurait 
pendu celui-ci. 

«Vous vous engageâtes à l'épouser s’il voulait 
favoriser l'évasion de Dean, ce qu'il fit. Mais au 
lieu de tenir votre promesse, vous prîtes la fuite 
avec l'homme que vous aimiez, laissant tout le monde 
croire que vous vous étiez noyée. 

«Voilà pourquoi votre mari et vous, vous crai- 
gniez tant le capitaine Brimstone. 

«Je plains votre mari, aigri par l'accusation in- 
juste qui pesait sur lui et obligé de sè réfugier au 
Far-West, où il devint, je ne sais pas trop ‘comment, 
de chef blanc des Sioux. 

« Quant à Allyn, il vint également dans ce pays 
pour échapper au gibet à la suite d’autres crimes. 
Il s’adonna d’abord au jeu, puis se fit brigand de 
grand chemin, le chef de la Brimstone Brotherhood. 

«Je n'ai pas lâché sa piste qu'il ne fût mort, 
dans Eagle Cañon, il y a trois nuits. C'est là que. 
votre mari à aussi trouvé sa fin. 

La jeune femme poussa un gémissement, mais 
ne dit pas un mot. Buffalo Bill continua: 

— J'avais reçu l'ordre de les exécuter l’un et 
l'autre. Je le fis donc fusiller par un peloton de 
mes Gars en Bleu. Avant desmourir, votre mari m'a 


— Dieu merci, Douglas ne mentait pas: il n'avait 
commis ce forfait, comes l'a toujours affir- 
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confié -une lettre, qu'il m'a fait jurer de vous re- 
mettre. Comme vos guerriers pensent toujours que 
je suis le Sergent Déserteur, j'ai pu traverser leurs 
lignes pour vous l’apporter. 

«La, voici; seulement, je vous demanderai, en 
échange, qu’il me soit permis de me retirer d'ici sans 
être molesté, et que vos guerriers soient empêchés 
de me poursuivre avant plusieurs heures. 

«Si vous refusez, je détruirai cette lettre, et, com- 
. me vous êtes à ma merci, je vous ligoterai, et je 
pourrai m'enfuir. Décidez. 

Elle se leva, et ses yeux se portèrent tristement 
vers la lettre. 

Son air de profond désespoir toucha Buffalo Bill. 

— Vous allez prononcer ce serment, n'est-ce pas ? 
Car Dieu sait que je vous plains, et que je ne vous 
veux pas de mal. 

«C'est votre amour pour votre mari, accusé d’un 
crime dont. il n’était pas coupable, qui vous a en- 
traînée ici à sa suite, et c'est l'injustice du sort qui 


a fait de lui un renégat, le chef d’une tribu de Rou- 


ges. 

«Voulez-vous me laisser partir librement ? 

— Oui, je m'y engage. Vous êtes libre de par- 
tir maintenant... Mais, Buffalo Bill, écoutez mon ser- 
ment! s'écria la Reine renégate en tombant à, ge 
noux et en levant ses mains jointes. 

«Je jure par le Ciel, Buffalo Bill, de vous tra: 
quer jusqu'à la mort! Et si vous tombez en mon 
pouvoir, puisse Dieu avoir pitié de vous, car moi, 
je serai impitoyable. 

«Donnez-moi la lettre de mon mari et partez! 

Le scout lui remit la missive et s’éloigna. 

Une heure plus tard, il avait franchi de nou- 
veau la ligne des sentinelles postées autour du vil- 
lage, et chevauchait dans les ténèbres croissantes vers 
Fort Fairview. 
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Suspect. 


Parmi les postes frontières échelonnés du nord 
au sud, il n’en était pas de plus agréable ni de plus 
recherché des officiers et des hommes que le fort 
Fairview. 

Il occupait une situation admirable entre des prai- 
ries qui s'étendaient vers le sud, et une région de 
collines boisées ondulant vers le nord. 

Les sites pittoresques fourmillaient aux environs; 
une rivière dont maints ruisseaux étaient tributaires, 
de fertiles et délicieuses vallées, ajoutaient au charme 
du paysage. 

à 
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A l’époque où se passe notre histoire, Fort Fair- 
view n’en était pas moins un poste dangereux, au point 
qu’on y avait établi le quartier général des troupes 
chargées de garder cette partie de la frontière, lon- 
gue de plusieurs centaines de milles. 

Solidement construit, il était entouré de palissades 
et d'ouvrages en terre; sa garnison comprenait plu- 
sieurs batteries d'artillerie, un régiment de cavalerie, 
le meilleur de l’armée, deux régiments d'infanterie 
et une compagnie de scouts sous les ordres de Buf- 
falo Bill, qui avait été appelé là après avoir exter- 
miné les bandits qui infestaient les alentours de Fort 
Taos. 

Le colonel Cassidy, commandant du poste, était 
un célibataire doublé d’un parfait soldat et d’un aima- 
ble gentleman. Esclave du devoir, il exigeait que 
chacun fît consciencieusement son service. 

Les logements des officiers, à l’intérieur du fort, 
étaient spacieux et bien disposés ; il en était de même 
des baraquements des soldats, et une petite aggloméra. 
tion de cabanes appelée «le village» occupait tout 
un coin; le cantinier y avait son magasin, et il y 
voisinait avec les non-combattants, les palefreniers, 
les domestiques et les familles de soldats mariés. 

En somme, Fort Fairview était/spour un soldat, un 
lieu de résidence tout à fait désirable, et pourtant 
un homme y avait mené une existence odieuse. 

C'était, au début, un jeune homme très estimé 
de ses collègues, très aimé des dames, et que les 
hommes de troupe adoraient littéralement. 

On le traitait bien de muscadin, mais en rianf, 
car il n’y avait pas, dans toute la garnison, de meil- 


leur soldat, ni de plus soucieux de remplir ses de- 


voirs, encore qu'il fût un peu trop enclin au plai- 
sir, en dehors du service. 

Beau comme un adonis, taillé comme un hercule, 
courtois, élégant et entreprenant, on ne pouvait que 
l'admirer. Mais il menait la vie à grandes guides, et 
les jeunes officiers disaient que l'argent lui filait entre 
les doigts. 

Il avait une écurie pleine de chevaux magnifiques, 
et son logement ne le cédait en rien pour le luxe et 
la coquetterie de l’ameublement au salon d'une belle 
dame de la ville. 

Des tableaux, des objets d'art et des curiosités 
coûteuses décoraient les murs, à côté de trophées 
de chasse et de guerre, de souvenirs de voyage et 
d'armes de toute sorte. 

Un cuisinier, un valet et un palefrenier compo- 
saient son domestique, et il vivait somptueusement. 

On disait qu'il était né de parents excessivement 
riches, et qu’un tuteur indigne l’avait dépouillé de 
son patrimoine. Au fond, son passé demeurait énigma- 
tique, et tout ce qu'on savait de précis, c'est qu'il 


6 A La Reine renégate. 


avait vécu quelque part dans le Sud, et qu'il était 
sorti avec le numéro un de l'école militaire se West: 
Point. 

Bien entendu, sa solde ne suffirait pas à couvrir 
ses folles prodigalités; mais on le connaissait pour 
un joueur hardi et souvent heureux. 

Son penchant pour le flirt était notoire ; il émanait 


de lui je ne sais quel fluide magnétique qui charmait 


tout de suite les femmes. 

On lui pardonnait ses folies, qu'on aurait quali- 
fiées. plus sévèrement chez un autre, et rien n'’en- 
tamait sa popularité, quand un incident vint tout chan- 
ger. 

Une nuit, le jeune officier se porta au secours 


d'un convoi militaire attaqué par Face de Neige, le 


renégat, à la tête de ses guerriers. 

Il mit les agresseurs en fuite, mais le capitaine 
Kennerley, qui commandait ce convoi, avait été mor- 
tellement blessé dans le combat. Avant de mourir, 
il confia à son frère d'armes une forte somme appar- 
tenant au Gouvernement, ainsi que cinq mille dol- 
lars, propriété personnelle de sa nièce, Kate Kenner- 

ley, riche héritière qui était alors à Fort Fairview. 
Après avoir reçu ce double dépôt, le jeune offi- 
cier fut, d'une façon peu explicable, séparé de 5a 
troupe; il ne rentra au fort que plusieurs jours plus 
tard, en disant que des bandits l'avaient dépouillé. 

Il ajouta qu’en revenant à Fairview il avait ren- 
contré Gambler Gaul, un fameux joueur de la fron- 
tière, et que celui-ci lui avait réglé une ancienne 
dette de cinq mille dollars. 

Le fait est qu'il avait cette somme en poche, et 
‘il l’employa à désintéresser les plus pressants de ses 
créanciers. : 

Aussitôt, Dame Médisance entra en scène; toutes 
sortes de bruits fâcheux coururent sur le compte de 
l'officier, et l’ex-idole de la garnison finit par être 
carrément accusé d’avoir détourné les fonds confiés 
à sa garde. 

Les choses en arrivèrent au point qu’on dut le 
traduire devant un Conseil de guerre. Il bénéficia 
d'un acquittement pur et simple, mais le nuage qui 
s'était étendu sur son honneur ne se dissipa point. 
Cette terrible épreuve fit de lui un autre homme; 
il traita désormais ses pairs comme il en était traité, 
avec mépris. Il vendit les chevaux et les objets qui 
ne lui étaient pas strictement nécessaires, remercid 
son valet et son cuisinier, ne gardant que le palefrenier 
à son service, et il ferma sa porte à tous ses anciens 
amis; il ne fit d'exception qu’en faveur de PTE 
Bill et du docteur Frank Powell. 

Cependant, la plupart des dames du fort et les 
soldats lui étaient demeurés fidèles. Il avait toujours 
un salut poli et un mot aimable pour elles et pour 


eux, tandis que, devant ses se et ses égaux, son 
attitude était glaciale. 

Il porta la tête haute, se Consarra à sa! tâche et 
gagna la confiance et l'estime du commandant. 

Trois autres personnes encore restaient liées d’a- 
mitié avec lui: Dunbar Denton, le major de son ré- 
giment, la femme de celui-ci, et Kate Kennerley, la 
jeune fille même dont on l'avait accusé de s’être 
approprié l'argent. 

Le capitaine Fred Forrester n’en restait pas moins . 
une sorte d’outcast, d'officier déclassé; et s’il ne sa 
plaignait pas, il n’en souffrait que davantage. a 

Les apparences continuaient à parler contre lui; 
ainsi un jeune clairon, arrivé par le convoi secou- 
ru, fut forcé, quelque temps après, de quitter le fort, 
sur le rapport et l'avis, disait-on, du capitaine For: 
rester. 

Croyant malgré tout à l'innocence de cet officier, 
Buïfalo Bill et le docteur Powell s'étaient mis en 
tête d’éclaircir le mystère, kt ils avaient trouvé la 
clef de l'énigme au Cañon de l’Aigle, où étaient morts 
le’capitaine Brimstone et Face de Neige. 

Edmund Allyn, alias Gambler Gaul, alias le ca: 
pitaine Brimstone, avait, en éeffet, avoué qu'il était 
le beau-frère de Fred Forrester, et que, beaucoup 
plus âgé que lui, il avait profité de sa situation de 
tuteur pour le dépouiller. Pourtant, lorsque le jeune 
capitaine avait retrouvé son indigne beau-frère dans la, 
Prairie, il s'était retenu de le trahir; maïs loin de lui sa- 
voir gré de sa générosité, Allyn lui avait volé l'argent 
du Gouvernement et de miss. Kennerley. Il est vrai 
que, pris de remords, le gredin n'avait pas touché 
à celte somme, et qu'ensuite il l'avait même ren- 
voyée à l'officier payeur du fort et à la jeune fille; 
mais il était trop tard, le mal était fait, et l'on se 
figura que c'était Forrester qui effectuait secrètement 
cette tardive restitution pour écarter de lui les soup- 
çons.…. 

Les Gars en Bleu, ou, pour leur donner leur nom 
anglais, les Blue Boys, avaient rebroüssé chemin, sous 
le commandement du capitaine Forrester, tandis que 
Buffalo Bill était allé remplir la mission dont l'avait 
chargé le chef renégat. 

Les Blue Boys escortaient, bien entendu, la jeune 
fille” délivrée. En arrivant au fort, Kate Kennerley 
et eux révélèrent toute la vérité. 

L'honneur de Fred Forrester sortait donc intact 
de cette longue et douloureuse épreuve, où il avait 
failli sombrer. Mais un autre mystère subsistait, pres- 
que aussi angoissant: qui était ce jeune cläiron, qui 
s'était trouvé être une femme, et qu'on avait revu 
plus tard, sous le travestissement et le nom de miss 
Meserole, à Fort Fairview, où elle avait travaillé 
à enlever miss Kate Kennerley, pour le compte du 
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capitaine Brimstone? Qui était cette miss Meserole, 
et qu’était-elle pour Fred es qui la connais 
sait certainement ? 

Ce mystère, le jeune capitaine ne voulut pas le 
dissiper, et ce fut regrettable, car ses ennemis s’em- 


parèrent de ce prétexte pour le considérer de nou-. 


veau comme suspect. 


Intervention Inattendue. 


— Halte! Serrez le frein, et les mains en l'air! 

Cet ordre brusque et menaçant partait d’un acco- 
tement de la route, et Rainbow Rob, auquel il 5’a- 
dressait, obéit avec une promptitude toute militaire. 

Ce Rainbow Rob était un vieux conducteur de 
diligence, et il avait l'expérience de pareilles rencon- 
tres sur les routes de l'Overland. Sachant ce que 
parler veut dire, et qu'à la moindre résistance, il 
recevrait une ou deux balles dans la tête, il appuya 
donc des deux pieds sur le frein et leva les mains 
au-dessus de sa tête. 

Le trajet qu'il faisait était court, mais terrible- 
ment dangereux et tel qu'il ne pouvait être effectué 
que par un conducteur très habile. 

Il était monté sur le siège à la station précédente, 
où commençait son service. Son attelage, composé 
de six splendides chevaux, le connaissait, comme lui- 
même connaissait son attelage. 

Le conducteur qu’il venait de relever lui avait 
dit, en lui passant la consigne, que la diligence était 
occupée par quatre hommes et une femme. 

Un de ces voyageurs était un mineur; un autre 
un spéculateur de l'Est; un troisième, bien vêtu, mais 
de mine patibulaire, était Mexicain, et le quatrième 
était le «Juge» Jessop, un mineur bien connu dans 
la région de Gold Pocket City, point terminus du 
voyage de Rainbow Rob. 

Quant à la femme, on ne voyait d'elle qu’ un 
ample manteau et une épaisse voilette. 

Rainbow Rob devait son sobriquet à sa cheve- 
lure, qui était rouge sous la bordure du chapeau, 
et noire sur l’occiput, avec une mèche blanche tom- 


bant sur le front, rappelant ainsi les couleurs multi- . 


ples du «rainbow», ou art-en-ciel. 

C'était un gaillard puissamment bâti, doué d’un 
bon naturel, ne craignant rien, et qui, en tant que 
conducteur, n'avait pas son égal sur les routes de l’O- 
verland. 

Il porta vivement les yeux sur les trouble-fête 
qui venaient de l'arrêter. 

Deux hommes s'étaient placés à la tête de l'at- 


&. 


telage, et un troisième s’avançait vers la portière du 
coche. Tous trois étaient masqués. 

Rainbow Rob ne put donc rien savoir de leur 
identité, et, ne sachant pas davantage combien de 
complices invisibles ces outlaws avaient à proximité, 
il se garda bien, nous l'avons dit, de manifester la 
moindre velléité de résistance. 

Son collègue lui avait fait remarquer que les voya- 
geurs avaient l'air de gens riches; il était vraiment 
fâché pour eux de la mésaventure. 

— Rainbow, vous avez de l'argent à bord; il me 
le faut! dit le chef des outlaws. 

— Prenez-le donc! répondit d’un ton bourru le 
vieux conducteur. 

Mais, avant que l’homme pût faire un autre pas 
vers le coche, la portière s'ouvrit toute grande, et 
une femme sauta sur la route en disant froidement: 

— Gentlemen, je me mêle de l'affaire! Les mains 
en l'air à votre tour, pards, ou je donne la parole à 
mes revolvers | 

Le chef des bandits et ses deux acolytes furent 
tellement pris à l’improviste qu’ils demeurèrent in- 
décis. 

Ils étaient provoqués par une femme, et quelle 
femme! une jeune fille à peine âgée de dix-huit ans! 

Elle était comme auréolée par une opulente che- 
velure rousse. 

Elle avait les yeux noirs et les traits modelés à 
la perfection. 

Svelte et gracieuse, elle portait une amazone de 
coupe mexicaine, ornée de boutons et de dentelles, 
et était coiffée d’un sombrero richement brodé. 

C'était une créature étrangement belle et originale, 
qui ne «blaguait» pas, comme Rainbow Rob le fit 
observer par la suite, car ses revolvers étaient, en 
effet, tout «prêts à parler». 

— Je le tue comme un chien s’il bronche ou 
si ses comparses font mine de lever leurs fusils. En 
avant, Rainbow Rob, ou écrasez-les auparavant, $i 
le cœur vous en dit! 

Ce disant, la femme tenait sous les canons de 
ses revolvers le chef masqué, qui n’osait pas se ser- 
vir de ses armes, tandis que ses deux hommes n'’o- 
saient faire un mouvement sans l'ordre de leur chef, 


Séparés par une Tombe. 


Buffalo Bill avait voulu amener directement Ia 
Reine renégate à composition, car il venait de passer 
un mois de dures fatigues, et il n'avait pas envie 
d'y ajouter un ou deux jours de combats avec les 
Indiens. 


8 La Reine renégate. 


Il s'était arrangé. de manière à prendre, à la fa- 
veur des ténèbres, suffisamment d'avance pour ne 
pas craindre d’être poursuivi: 

Si la femme avait refusé d'en passer par ses con- 
ditions, il n'eût pas hésité à la réduire à l'impuis- 
sance avant de s'éloigner, sachant bien qu’une fois 
reconnu par les Rouges, il ne lui resterait etcand 
espèce de chance de sauver sa vie. 

Mais, fort de la promesse arrachée à la Reine, 
il put jusqu’au bout jouer son rôle du Sergent Déserteur, 
et les Rouges, le prenant pour l'allié de leur chef, le 
laissèrent s'éloigner sain et sauf par les gorges de la 
montagne. 

Le scout prit rapidement la direction du fort et 
ne tarda pas à déboucher sur un chemin praticable. 
Il le suivit, et, arrivé sur le bord d’un cours d’eau, 
il y fit entrer son cheval et l'obligea à descendre 
le courant pendant plusieurs milles. 

Il était à la recherche d’un endroit pour atterrir 
et d’un lieu propice au bivouac, quand son œil de 
lynx aperçut la lueur d’un feu. 

Aussitôt, il s'arrêta et redoubla d'attention. 

Le grondement des eaux se brisant entre les ro- 
ches couvrait le bruit fait par son cheval en marchant 
dans la rivière. 

Il reprit prudemment sa marche, en ayant soin 
de se tenir dans l'ombre des arbres qui bordaient la 
rive la plus éloignée du feu. 

À mesure qu'il avançait, la lueur devenait plus 
. distincte, et il ne tarda pas à constater que le feu brûlait 
sur la berge même. 

Arrivé en face, il compta chevaux, l’un 
près du cours d’eau, l’autre près du feu. Quelqu'un: 
était occupé à ôter le: bât du premier de ces deux 
animaux. 

Le scout considéra attentivement la scène pendant 
quelques instants et murmura: 

— Cest le Jeune Clairon, autrement dit miss Me- 
serole. Je vais lui rendre visite à son campement 
que ce soit un homme ou une femme. 

Ce disant, il dépassa le campement, sortit du 
lit de la rivière et attacha son cheval à une centaine 
de mètres du feu, dont il s'’approcha tout doucement 


à pied, si bien que, lorsque la personne revint au . 


foyer, après avoir déharnaché le cheval, elle se trou- 
va brusquement en face de la haute silhouette de 
l’éclaireur. 

Il avait passé de l'ombre épaisse projetée par 
un arbre, en pleine lumière. 

Le Jeune Clairon tressaillit et, avec un cri de 
surprise, porta la main à la crosse de son pistolet. 
_ C'était, à en croire les apparences, un jeune et 
svelte soldat, dont l'uniforme portait, en effet, l'in- 
signe de clairon. 


Son visage était beau et doux comme celui d'une 


femme, mais son air ne laissait pas d'être résolu. 


Une seconde, il se tint immobile, regardant le 
scout, qui l'avait empêché de donner suite à ses in- 
tentions hostiles par ces simples mots : 

— Ne sortez pas ce pistolet, où je vous casse 
le bras d'une balle. 


Mais presque aussitôt un cri de joie 5 échappa de. 


ses lèvres : 

— Benson, mon frère, ne me reconnais-tu pas ? 
Je suis Ruby, ta sœur. 

Le scout voulut se reculer, mais, dans un grand 
élan de tendresse, son interlocuteur, ou plutôt son 
interlocutrice, lui jeta les bras autour du cou et l'em- 
brassa. : 

— Je ne suis pas votre frère, dit-il d'un ton em- 
barrassé, dès qu’il put échapper à cette malencon- 
treuse accolade. 

— C'est mon costume qui t'empêche de me recon- 
naître. Je ne suis pas un homme; je suis une femme. 
Je suis ta sœur Ruby, frèrel J'ai quitté l'Est pour 
me mettre à fa recherche et retrouver aussi... Mais 
nous recauserons de cela plus tard. Pourquoi ne par- 
les-tu pas ? 

Le scout était profondément remué. Il avait pâli; 
sa bouche s'ouvrit pour parler, mais il ne trouvait 
pas, sans doute, les mots convenables, car, à cha- 
que fois, il s'arrêtait. 

Enfin, il put répondre: 

— Je sais que vous n'êtes pas un jeune homme, 
bien qu’on vous appelât naguère au fort Billie Blew, 
le Jeune Clairon. Mais je ne suis pas Benson Roberts, 
comme vous le supposez. 

— Grand Dieu! Vous n'êtes pas celui qu’on ap- 
pelle le Sergent Déserteur? fit la jeune femme en 
se reculant avec effroi. 


— Non. 

— Alors, vous ne pouvez être que. 
— Qui? 

— Buffalo Bill! 


— Je suis Buffalo Bill, en effet, et non le Ser- 
gent Déserteur. 

— Ainsi, vous êtes Buffalo Bill? répéta la femme 
avec un calme étrange, en contemplant fixement le 
visage du scout, qu'éclairait le reflet du feu de bi: 
vouac. ; 

— Lui-même. Et vous, vous changez volontiers de 
personnage, et vous ne vous bornez pas à jouer le 
rôle de clairon. 

— Comment cela? 

— J'ai reconnu en vous Miss Meserole. 

— Vraiment? 

— Libre à vous de me contredire. Vous n'en 
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saurez pas moins que je suis bien renseigné. Voulez- 
vous que je vous dise ce que je sais encore de vous ? 

— S'il vous plaît de bavarder, je n’y vois pas 
d’inconvénient, dit le Jeune Clairon d’un ton sacars- 
tique, en remettant la main sur la crosse de son re- 
volver. 

— Otez vos doigts de là! Je ne veux pas vous 
tuer, car je ne tue pas les femmes; mais je vous en- 
verrai sans scrupule une balle dans le bras, si vous 
tentez encore de prendre ce joujou. Pour peu que vous 
me connaissiéz, vous tiendrez compte de mon avis, 
- conclut Buffalo Bill en s’armant de son revolver. 

— Je sais que vous êtes le tireur le plus adroit 
et le plus prompt de la frontière; je n’essayerai donc 
pas de m’y frotter. 
| — Je ne me fie pas à vous. Débouclez votre cein- 
ture et déposez-la à dix pieds d'ici. 

— Non. 

— Obéissezi 

— Pour être à votre mercil... , 

— Vous y êtes déjà. 

— Je ne veux pas obéir. 

— Sachez que je reviens du village sioux, et 
que de nombreux gugrriers ont pris ma piste; je 
n'ai donc pas de temps à perdre. Mais, avant de vous 
quitter, je désire vous rendre un service. Si vous vou- 
lez, comme je le crois, vous rendre au relais de poste 
de l'Overland, vous vous êtes égarée, et vous allez 
tomber au pouvoir des Indiens, qui vous mettront 
à mort. 

«Je ne vous veux pas de mal; je veux seule: 
ment vous empêcher de me tuer ou de me blesser 
dans un accès de rage. Obéirez-vous maintenant? 

Il y avait dans le ton calme du scout et dans 
toute son attitude quelque chose d’imposant qui sub- 
jugua la femme. Elle défit sa ceinture et la jeta loin 
d’elle. 

— J'ai cédé. Parlez maintenant. 

— Vous êtes la sœur du Sergent Déserteur.. 

— C'est moi qui vous l'ai dit. 

_— Peut-être avez-vous gagné le Far-West pour 
retrouver votre frère, qui fuyait la justice de son 
pays; mais vous aviez encore un autre motif, plus 
puissant. 

— Lequel ? 

— Je l'ignore. Habile à jouer du clairon, vous avez 
profité de ce talent pour vous joindre à un convoi 
à destination de l'Ouest, sous couleur d'aller contracter 
un engagement dans l’armée. 

«Le capitaine Lucius Kennerley, le commandani 
de ce convoi, vous avait même promis son appui. 
Chemin faisant, vous lui avez raconté des histoires 
odieuses sur le compte d’un autre officier, qu'il cessa 
dès lors de considérer comme un homme d'honneur, 

B. B.81.F, 


— À qui faites-vous allusion? 

— Au capitaine Fred Forrester, qui vint au secours 
du convoi et vous empêcha d'être tous massacrés. 

«Incorporé comme trompette au régiment de ca- 
valerio en garnison dans le fort, vous avez continué 
à répandre les mêmes calomnies. 

-— Vous n’y avez pas cru? 

— Pas moi, non; mais d'autres y ont cru, et For 
rester se vit perdu dans l'estime de la plupart de ses 
collègues et de ses chefs, par votre faute, . 

— Pourquoi aurais-je fait cela ? 

— Je ne sais pas, et ce n’est pas mon affaire’ 
de tirer au clair vos intentions. Toujours est-il que 
Forrester vous obligea de quitter le fort, et que, peu 
après, ayant rencontré le bandit qui se faisait appeler 
Brimstone, vous vous êtes liguée avec ME par esprit 
de pure méchanceté. 

«Reprenant les attributs de votre sexe et vous 
déguisant avec une perruque blonde, vous êtes re- 
tournée au fort sous le nom de miss Meserole et avez 
entraîné miss Kennerley dans un piège. 

«Il y a quelques jours, nous avons délivré celle- 
ci, et non seulement le capitaine Forrester n'a pas 
cherché à vous capturer, mais il à envoyé un pe- 
loton de cavaliers derrière vous, afin qu'il ne vous 
arrivât pas malheur. 

— Il est bien bon! railla la femme. 

— Trop bon avec vous, certes. Il aurait peut- 
être mieux fait de vous traiter comme le capitaine 
Brimstone et sa bande, tués ou faits prisonniers, com- 
me Face de Neige, le renégat, qui a été exécuté pan 
mon ordre. Ce dernier, au moment de mourir, me 
confia une lettre, que je lui promis de remettre à 
sa femme. Je viens de m'acquitter de cette mission, et 
c’est ainsi que je vous ai découverte. Je vois que vous 
avez dépisté les cavaliers chargés de veiller sur vous. 

«Maintenant, je dois vous dire que je ne m'étonne 
pas que vous m'ayez pris pour votre frère, car c’est 
son uniforme même que je porte, et vous ne pouviez 
supposer, après m'avoir vu au cañon, dans mes fonc- 
tions et mon costume d'éclaireur, que je me ferais 
passer pour lui. 

— Et lui, mon frère 7... 

— Il est mort. 

— Est-ce vous qui l'avez tué? 

— Puisque vous m'obligez à le dire, oui! 

— Buffalo Bill, je vous tuerail Je vengerai mon 

frère; Souvenez-vous de ce que je vous dis! s’écria 
la femme en brandissant son poing devant le visage: 
de l'éclaireur. : 
k — Quiconque subit ces sortes de menaces est 
appelé à vivre longtemps, et, pour ma part, elles | 
ne m'ont jamais empêché de me bien porter, répon- 
dit le scout, l'air indifférent. 
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«Venez, votre place n'est pas ici; je vous con- 
Quirai volontiers à la plus proche station, où vous 
pourrez prendre la diligence de l'Est. Si vous restez 
ici, les Peaux-Rouges vous massacreront. \ 

«Nous atteindrons le relais demain matin, au lever 
du soleil. Là, je vous rendrai votre ceinture. Mais 
il n'y a plus un instant à perdre. 

Et Buffalo Bill ramassa la ceinture d'armes, sella! 
les chevaux et s’éloïizna du camp, suivi par la fem- 
. me, qui ne disait mot et paraissait résignée à son 
sort. 

Ils voyagèrent toute la nuit. Une heure après 
le lever du jour, le scout s'arrêta enfin. 

— Voyez-vous cette cabane, là-bas ? 

— Oui. 

. — C'est le relais de poste. Nous n’en sommes 
plus qu'à deux milles. Le maître de poste s'appelle 
Tenderfoot Tom, et la diligence pour l'Est arrivera 
vers midi. 

«Au revoir! adieu plutôt! Suivez mon conseil et 
éloignez-vous définitivement du Far-West. 

— Je vous remercie de votre complaisance, Buf- 
falo Bill; mais je suis vindicative, et j'exécuterai ma 
menace. 

Et, appelant à elle son cheval de bât, la femme 
poursuivit sa route, laissant le scout rebrousser che- 
min. 


Alliance forcée. 


Tenderfoot Tom jouissait de la confiance des di- 
recteurs de la Compagnie de l'Overland. 

Ils avaient toujours eu en lui un serviteur fidèle, 
— du moins, ils l'avaient trouvé tel; et il était aussi 
brave qu'un lion. 

Tom était assis devant sa cabane, selon son ha: 
bitude, contemplant le paysage qui se déroulait de- 
vant lui, quand il aperçut un cavalier suivi d’une bête 
de bât. 

— Ce cavalier porte l’uniforme et paraît jeune, 
murmura Tom en voyant les chevaux s'approcher len- 
tement de sa cabane, perchée sur une colline. 

«Eh! le militaire! héla-t-il. Où allez-vous de ce 
. pas, et d’où venez-vous ? 

— Je suis un clairon de Fort Fairview en congé, 
et je vais dans l'Est. Qu'est-ce que vous désirez sa- 
voir de plus? 

— C'est assez drôle. Enfin! descendez de cheval 
et attachez vos bêtes. La diligence sera ici vers midi. 

— Je la prendrai; mais je voudrais vous vendre 
mes chevaux. 

— Nous en avons besoin, et les vôtres semblent 


_ des bêtes de premier ordre; seulement, je n'ai pas 


d'argent. 

— Tirez une traite de cinq cents dollars sur votre 
patron de l’autre bout de la ligne, et remettez-la-moi. 

— Non; vos animaux n'en valent guère plus de 
quatre cents. : 

— Je vous donnerai une gratification de cinquante 
dollars, et les harnachements seront compris dans 
le marché. 

— À la bonne heure! Vous parlez en homme rai- 
sonnable. Voyons! traitons à six cents dollars, et 
remettez-m'en cent pour me récompenser de ma gé: 
nérosité. 

— Très bien, Tenderfoot Tom. 

— Vous savez mon nom. Quel est donc le vôtre? 

— Roberts. 

— Je vois. Je pensais que vous étiez un jeune 
homme dont j'ai entendu parler à Fairwiew, et qu'on 
appelle le Jeune Clairon. 

— Je le connais aussi, naturellement. 

— On prétend qu’il joue si bien de son instru- 
ment que les oiseaux se mettent à chanter lorsqu'il 
sonne ses airs. Mais mettez-vous à votre aise ici, 
camarade, tandis que je m'occupe de vos bêtes, et 
que je crée la traite en question. Après quoi, vous 
pourrez manger ‘un morceau. 

Le coche arriva au moment où le repas s’ache- 
vait. 2 

Tenderfoot dit quelques mots à voix basse au 
conducteur Rainbow Rob, qui invita le jeune étran- 
ger à s'asseoir près de lui sur le siège. Le maître 
de poste chargea ses bagages sur l’impériale de k 
voiture, et celle-ci se remit en route. 

Tenderfoot était de bonne humeur, car il avait 
en poche cent beaux dollars, sans compter les autres 
choses dont la libéralité du jeune voyageur l'avait 
gratifié. 

Il était tellement plongé dans ses agréables médi- 
tations, qu'une heure plus tard, il ne vit pas un autre 
cavalier s'avancer vers sa cabane; où du moins il 
ne le remarqua que lorsque ce dernier fut fout près 
de lui. Mais alors il sursauta et s’arma, de son fusil, 
quil déposa presque aussitôt. 

— C'est le Sergent Déserteur, fit-il. Heureuser 
ment qu'il ne s'est pas rencontré avec ce garçon. 

Elevant la voix, il ajouta: 

— Eh bien! Sergent, quelles nouvelles ? 

— Mauvaises, Tom, dit le cavalier, qui mit pied 
à terre, attacha son cheval et prit un siège au pied 
de l'arbre en face du maître de poste. 

— J'espère qu'il n’est pas arrivé malheur à leur 
capitaine ? 

— Si 


= Diablel Pris? 
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— Mort. 

— O Dieul Où et quand? 

— Buffalo Bill a surpris la bande dans Eagle 
Cañon, avec un détachement de jaquettes bleues, et 
l'a détruite. 

— Vous excepté ? 

— J'ai pu m'échapper. 

— Vous avez de la chance! Et le capitaine a-t:l 
été tué sur le coup, ou a-t-il pu se confesser et trahir 
ses compagnons ? 

— Le capitaine Brimstone ne nous a pas trahis, 
Tom. Mais combien reste-t-il de membres de la Brim- 

stone Brotherhood, en dehors de vous et de moi? 
— Quatre ou cinq, dispersés dans les mines, je 
crois. Vous êtes le seul qui sachiez que je suis se- 
crètement affilié à la bande, Sergent. 

— Maintenant que le capitaine et les autres ont 
péri dans le cañon, oui, je suis seul dans le secret, 
Tom. J'ai remarqué une piste de deux chevaux venant 
ici. Quels étaient les cavaliers ? à 

— Il n'y en avait qu'un, un jeune trompette du 
fort qui va passer. un congé chez lui. Le sotl S'a- 
venturer seul jusqu'ici! A-t-on idée! 

— I à pris la diligence? 

— Oui. 

— Maintenant, Tenderfoot, comme vous l’avez dit, 
je suis le seul à savoir vos accointances avec la 
confrérie, et notre pacte fait de nous deux des alliés. 

— D'accord, Sergent. 

— Vous resterez donc ici à votre poste, et vous 
me signalerez tous les mouvements des outlaws et 
des voleurs de chevaux. Je vous donnerai un chiffre 
pour correspondre secrètement avec moi, et vous m'’a- 
dresserez vos lettres au fort. 

— Au fort? 

— Oui, car j'y serai, ou aux environs. Il faut 


que je connaisse tous les individus suspects qui voya- 


geront par la diligence. Si vous m'êtes infidèle, Tom, 
je le saurai, et vous aurez de mes nouvelles. 

— Pardon, pard, je. 

— Je ne suis pas le Sergent Déserleur, comme 
vous le supposez, Tom; je suis quelqu'un qui vous 
protègera si vous le Servez loyalement, et qui vous 
passera une corde au cou dans le cas contraire. Mont! 
cher Tom, je suis Buffalo Billl...Halte-làl Bas les 
armes! Ne m'obligez pas à vous tuer! 

— Que je sois damné si je bouge, Buffalo Bill! 
Je suis ahuri, anéanti, et je cale sur toute la ligne. 

— Vous faites bien; et, comme vous me compre- 
nez et que votre situation vous apparaît sous son 
véritable jour, nous allons parler affaires, dit le scout 
en souriant, 


Un prodigieux Plongeon. 


Revenons au moment où les bandits masqués 
qui avaient arrêté la diligence de Rainbow Rob sur la 
route de l’Overland, et qui se croyaient sûrs de la 
piller en toute sécurité, s'étaient trouvés face à face 
avec la voyageusé armée de ses revolvers. 

Cette brusque intervention changeait la face des 
choses. Rainbow Rob était homme à tirer parti de 
toutes les chances qui s'offraient à lui, et il se dit 
que, si les trois coquins n’appelaient pas à l’aide, c’étaït 
parce qu’ils n'avaient pas de complices embusqués. 

Le chef était sous le revolver de la jeune fille, 
et ses deux hommes, à la tête des chevaux, semblaient 
Httéralement pétrifiés. 

— Je le tiens à ma discrétion, Rainbow Rob! 
répéta la voyageuse. Enlevez donc votre attelage et 
ne vous inquiétez pas de moi. 

Rainbow Rob trouva plus simple de décharger sôn 
pistolet sur un des bandits qui étaient devant lui, 
et le coquin s'abattit, foudroyé. 

Les chevaux, effrayés par la détonation, parti- 
rent impétueusement et renversèrent l’autre outlaw. 

Le conducteur ne les laissa pas aller loin; il res- 
serra le frein, sauta à terre et vit que l’homme ren- 
versé était blessé grièvement. Pendant ce temps, lo 
jeunc fille répétait: 

— Les mains en l'air, outlaw, ou je vous tuel 

Le chef se vit seul et pris à son propre piège. 
Il obéit. 

À ce moment, les autres voyageurs se décidaient 
à descendre de la voiture. 

— Nous n'avons plus que faire de vos services, 


leur dit tranquillement Rainbow Rob. Cette dame . 


a déjà fait ce qu’il fallait: Quant à vous, pard, ajouta- 
til en s'approchant de l’outlaw, qui tenait ses bras 
dressés, et en le désarmant, je suis curieux de jeter un. 
coup d'œil sur votre binette. Vous devez faire une 
drôle de tête, à l'heure qu'il est. Peut-être vaudrait- 
il mieux pour vous que cette dame vous dépêche tout 
de suite dans l’autre monde, car vous serez sûre- 
ment pendu à votre arrivée à Gold Pocket City. 

Il arracha le masque du bandit et reprit: 

— C'est bien ce que je pensais. Vous faites par- 
tie de la bande des Gold Grabbers, des Grippe-Or. 
Vous en êtes le dernier membre valide, à ce que je 
crois. 

«Camarades, relevez le mort et le blessé et met 
tez-le dans le vieux corbillard. J’emporte toujour 1 
mon gibier, moi. 

Les voyageurs s’empressèrent de relever l'homme 
renversé par les chevaux ainsi que le cadavre de son | 
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compagnon, et déposèrent l'un à l’intérieur, l’autre 
_ sur l'impériale de la voiture. 

— Et vous, vous en êtes aussi, pard! Vous grim- 
perez là-haut, dit Rob au chef, qui se tenait silen: 
cieux au milieu du groupe. 

C'était un jeune homme d’une beauté réelle, en 
dépit de l'expression cynique de ses traits. 

Ses formes graciles étaient harmonieuses, ses pieds 
et ses mains de petite taille et bien faits, et il était 
vêtu avec une singulière élégance pour un homme 
dont l'existence se passe sur les grands chemins. 

Il portait de grands cheveux, dont les boucles 
brunes se mêlaient à la barbe de même couleur et 
longue de six pouces qui lui couvrait le bas du vi- 
sage. 


Il regardait avec une étrange curiosité la femme 


qui l'avait capturé, et cet examen semblait le sur- 
prendre plutôt que l'alarmer. 

Conformément à l’ordre de Rainbow Rob, il grim- 

pa sur l'impériale et se mit sur le banc derrière et 
au-dessus du siège du conducteur. 
— Jetez un coup d'œil sur le cadavre de votre 
camarade; ça vous donnera un avant-goût de votre 
sort, dit Rainbow Rob, qui n'était pas ennemi d’une 
innocente plaisanterie. 

Le jeune outlaw sourit, et ce sourire communi- 
qua une expression de douceur quasi féminine à sa 
physionomie, qui parut éveiller un vif intérêt chez 


la vaillante voyageuse. 


— Je me placerai à côté de vous en haut et 
vous tiendrai compagnie, dit-elle. 

— Alors, je serai bien gardé, Miss. Je ne m'en 
plaindrai pas, d’ailleurs, car vous êtes un brave en 
jupons, ça ne fait pas l'ombre d’un doute; et ce 
sera flatteur pour moi de lier connaissance avec vous. 

— Vous m'avez appelé par mon nom. Voulez- 
vous me dire le vôtre, Miss? demanda alors le con- 
ducteur à la voyageuse. 

— Oh! c'est au dernier relais que je vous ai 


= entendu appeler Rainbow Rob, et on m'a dit que 


vous êtes le meilleur conducteur de l’Overland. Quant 
à moi,...appelez-moi Bessie; je suis une joueuse de 
profession, si cela vous intéresse. 

— Je suis fier de vous avoir au nombre de mes 
voyageurs, Miss Bessie, et c'est un honneur que vous 
œe faites de vous asseoir sur le siège. 

Et sur ces mots, le conducteur pria les hommes 
de remonter en voiture, et la diligence poursuivit 
_ son chemin. 

Rainbow aimait autant une jolie femme qu'un 
beau cheval, et ce n'est pas peu dire. Aussi s'ingé- 
nia-t-il à gagner la faveur de celle-là. 

Qu'est-ce que cette jeune et admirable créature 


faisait toute seule dans l'Ouest? Il se le demandait 


en vain; mais elle pouvait compter sur lui comme 
protecteur. La présence de cette compagne lui était 
si agréable, qu'il en oubliait celle du mort et du 
blessé. 

Le prisonnier allait le rappeler à la réalité d'une 
façon imprévue. 


L'outlaw prisonnier en qui Rainbow Rob avait 
reconnu un membre d'une bande d'écumeurs des mi- 
nes, n'avait pas bougé de sa place sur l’impériale, 
regardant sa belle ennemie d’un air étrange et écou- 
tant la conversation qu'elle entretenait avec le con- 
ducteur. 

On ne l'avait pas ligoté, n'ayant pas de corde 
sous la main. Rainbow Rob s'était contenté de le 
désarmer, de lui rogner les griffes, comme il disait * 
dans son langage imagé. 

— Voici la partie la plus dangereuse de la rou- 
te, Miss, dit Rainbow au tournant d’une falaise où 
le chemin était taillé en pleine roche. Un faux coup 
de guides, et nous roulerions au fond de l’abîme 
que nous surplombons. 

En effet, sur une longueur d'une centaine de 
mètres, un des côtés de la route était bordé par un 
précipice profond de soixante pieds, et au creux du- 
quel bondissait un torrent écumeux. 

Si Rob espérait que le danger effrayerait la jeune 
femme, il se trompait, car elle regarda dans l’abîme 
sans un tressaillement et dit avec un calme non feint: 

— Une largeur de deux pieds à peine sépare 
les roues du précipice. Oui, le moindre faux mouve- 
ment de l’attelage suffirait à causer notre perte. 

— Vous êtes vraiment pleine dé sang-froid, Miss, 
et...oh! mon Dieul 

L'exclamation subite du conducteur lui était ar- 
rachée par la vue du prisonnier, qui venait de se 
laisser glisser du haut en bas de la diligence, et 
qui se penchait sur la paroi abrupte du gouffre com- 
me pour sauter dans le torrent en dessous. 

Saisir ‘son revolver pour tirer sur le fugitif fut 
le premier soin de Rob. Mais la jeune fille Jui re- 
leva le bras. 

— Hontel cria-telle, S'il ne trouve pas la mort, 
il mérite la vie par sa témérité. 

— Vous avez raison, Miss, il mérite la liberté! 
dit Rob, dont le revolver venait de partir en l'air. 

Pendant un instant, l'outlaw sembla mesurer la 
Fauteur qui le séparait de la rivière et calculer ses 
chances. Puis il piqua ‘une tête dans le vide, et son 
corps allongé tomba comme une flèche dans le gouffre. 

Des roches parsemaient le lit du torrent, et les 
eaux se ruaient avec fureur contre ces obstacles na- 


_turels. Si l'outlaw avait mal choisi son endroit ou 
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s’il existait à fleur d’eau ‘un rocher qu'il n'avait pu 
voir, il allait fatalement se fracasser le crâne. 

Et puis, après un tel plongeon, pourrait-il remon: 
ter à la surface et, si bon nageur qu'il fût, fendre 
les flots impétueux de ce torrent. Celui-ci était en- 
caissé entre des berges hautes et rocheuses, et il 
avait à nager longtemps avant de trouver une place 
où atterrir. 

La voyageuse et Rainbow Rob se firent spon- 
tanément ces réflexions, pendant que leurs yeux sui- 
vaient l'outlaw dans son saut prodigieux. 

Ils le virent frapper l’eau et disparaître, et il 
leur sembla qu'un siècle s'était écoulé avant qu’il 
reparût, cent pieds plus bas. 

A brassées vigoureuses, l’intrépide plongeur fen- 
dait le courant rapide. 

Ce spectacle arracha un cri d'admiration à Raïn- 
bow Rob. 

— Il réussira à s’en tirer, Miss. 

— Oui; il nage comme un poisson; et c'est heu- 
reux. Quand on brave ainsi la mort, on mérite de 
vivre, répondit la jeune fille. 

A ce moment, des détonations retentirent dans 
la voiture. Les voyageurs s'étaient armés de leurs 
revolvers et les déchargeaient sur le fuyard. 

Avec une promptitude qui étonna Rob, la jeune 
femme sauta à son tour à terre et, braquant, par une 
fenêtre, son revolver dans le coche, elle cria: 


— Lâches! Cessez de tirer sur cet homme, si 
criminel qu’il soit, ou je vous loge mes balles dans 
le cœur. 

Son attitude et ses paroles menaçantes obligèrent 
les voyageurs à se rencoigner dans la voiture, d’au- 
tant que Rob fit chorus. 

— Bravo! voilà qui est parler, petite dame! Je 
suis avec vous, et malheur à qui est assez lâche 
pour tirer sur le fugitif. 

La jeune fille reprit sa place sur le siège, et la 
diligence continua à rouler sur l’étroite corniche, tan- 
dis que le nageur prenait pied à un endroit accessible 
de la rive et ne tardait pas à se mettre hors de 
danger. 

Se retournant, il ôta son sombrero trempé, l’a- 
gita, et sa voix claire retentit comme un appel de 
clairon : 

— Je vous dois la vie, Miss, et je ne l'oublierai 
pas: 


Les Boys en Peau de Daim. 


Le retour à Fort Fairview des Blue Boys et de 
miss Kennerley y fit sensation. surtout quand on con- 


nut toute l’histoire de la délivfance de la jeune fille 
et le rôle qu'y avait joué Buffalo Bill. 
Le chef des éclaireurs avait tenu, en effet, son 


expédition secrète, et les hommes de choix qui avaient 


servi sous ses ordres étaient sortis du fort à l'insu 
de la garnison. Ce poste militaire étant trop éloigné 
de la base de ses opérations, il avait posté sa troupe 
dans un cañon où elle était en lieu sûr et à portée 
d'intervenir, tandis que lui-même, devenu pour la cir- 
constance le Sergent Déserteur, tendait les mailles 
du filet où devait se prendre le cruel et astucieux 
chef renégat, Face de Neige. 

Pendant que Buffalo Bill se rendait au village 
sioux, le capitaine Brimstone, déguisé en mission- 
naire, et qui se faisait appeler le Pasteur Black, al- 
lait au fort avec l’ex-Jeune Clairon, travesti en miss 
Meserole, afin d'enlever Kate Kennerley et de tirer 
d'elle une forte rançon. 

Par bonheur, le capitaine Fred Forrester p’était 
jeté aussitôt sur les traces des ravisseurs et avait 
rencontré Buffalo Bill revenant du village indien. Après 
un échange de vues, on avait décidé de tendre une 
embuscade à Face de Neige et aux guerriers rouges 
qui étaient à la recherche du scout. 

Le plan avait réussi, et la destruction de la bande 
du capitaine Brimstone, ainsi que de celle de Face 
de -Neige, la délivrance de Kate Kennerley et la fuite 
de miss Meserole avaient mis fin à l'expédition. 

Tel fut le récit que firent les Blue Boys à leurs 
camarades en rentrant au fort avec le capitaine For- 
rester et le chirurgien Frank Powell. 

Mais le scout n'était pas revenu avec eux, et 
on ne laissait pas d’éprouver quelque anxiété sur Son 
compte. On savait qu'il était allé porter la lettre 
de Face de Neige à la femme de feu le renégat; mais, les 
jours passant sans qu'il reparût, le capitaine Forres- 
ter, inquiet, sollicita du commandant de la place, le 
colonel Cassidy, l’autorisation d'aller à la découverte 
avec deux compagnies. 

La colonne se disposait à quitter le fort, qu 
Buffalo Bill s’y présenta tranquillement. 

L'aspect de la monture et du cavalier indiquait 
clairement qu'ils venaient d'enlever une longue et 
pénible étape, et le populaire éclaireur fut accueilli 
par des ovations répétées. 

Il se rendit aussitôt au quartier général. Le com- 
mandant l'accueillit avec joie, tout en le grondant 
amicalement pour la témérité avec laquelle il venait 
de s’exposer. 

— Je voulais tenir mon serment, Colonel Cassidy, 
et aussi voir un peu de quel bois est faite cette femme 
qui, depuis la mort de son mari, règne sur les Sioux. 

«Vous savez que j'ai eu déjà deux fois l'occa- 
sion de me rencontrer avec elle. C’est une personne 
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d’une intelligence et d’une volonté remarquables ; mais 
j'ai acquis la certitude qu’elle se montrera plus cruelle, 
plus impitoyable encore que le chef. 

«Elle sait qu'elle est hors la loi, et elle idolà- 
trait son mari. Elle brûle de le venger, et elle se 
vengera pour peu qu'il soit en son pouvoir de le 
faire. 

«Nous avons encore d'autres sujets d'inquiétude, 
Colonel. Il y a d’abord à nous préoccuper de cette 
étrange créature connue ici sous les noms de Jeune 
Clairon et de miss Meserole. Je l'ai rencontrée en! 
route et l'ai obligée à prendre la diligence de l'Est. 
Mais je crois qu’elle n’a pas encore fait tout le mal 
_ qu’elle veut faire, et je ne serais pas surpris de la 
retrouver un jour ou l'autre sur la frontière. 

«Il y à ensuite les outlaws, avec qui nous aurons 
encore maille à partir, si j'en crois le maître de 
poste Tenderfoot Tom, qui est bien renseigné sur ce 
chapitre, et qui affirme que d’autres bandits ne tar- 
deront pas à entrer en campagne. D'ailleurs, tous 
les membres de la Brimstone Brotherhood n'ont pas 
mordu la poussière. 

«Je vous demande donc la permission de laisser 
une demi-douzaine de scouts au fort pour les besoins 
du service, et de former avec les autres une trou- 
pe spéciale non plus de Boys en Bleu, mais de Boys 
en Peau de Daim, qui sauront m'aider à dépister 
ces outlaws et à découvrir les intentions exactes de 
la Reine renégate. i 

«J'établirai mon quartier général dans une retraite 
connue de moi, assez loin du fort, que j'indiquerai 
au capitaine Forrester et au docteur Frank Powell, 
au cas où vous auriez besoin de communiquer avec 
moi, et je n'ai pas besoin de vous dire que ces 
_ deux officiers valent mes meilleurs éclaireurs. 

Une semaine plus tard, Buffalo Bill quittait le 
fort en compagnie du capitaine Forrester et du doc- 
teur Powell, pour leur indiquer la place où sa troupe 
de scouts en Peau de Daim se cantonnerait. 


Gold Pocket City. 


Le centre minier appelé Gold Pocket City était 
situé dans une vallée où coulait une rivière rapide 
et peu profonde, et consistait en une agglomération 
de cabanes, ou loghouses, autour de laquelle étaient 
dispersées des habitations plus ou moins isolées, dans 
un rayon d’une demi-douzaine de milles. 

L'auberge, appelée Roost Hotel, ce qui veut dire 
quelque chose comme «le Perchoir», et ses dépen- 
dances, un saloon dit Palace et ‘un: tripot dit Poker 


Hall, du nom d'un jeu favori, étaient les lieux de 
rendez-vous les plus fréquentés de toute cette région 
minière. ; 

L'hôtel venait d'être cédé à un nouveau tenanciex 
par son ancien propriétaire, qui avait voulu se retirer 
dans l'Est après fortune faite. 

Ce nouveau tenancier était étranger au pays et 
ressemblait à un prédicateur, avec ses vêtements noirs, 
sa chemise et sa cravate d'une blancheur toujours 
immaculée, et ses lunettes à branches d'or. 

Il est vrai que sa redingote hermétiquement bou- 
tonnée dissimulait une ceinture qui soutenait trois 
revolvers. 

D'où venait-il? Mystère. Il avait débarqué de 
la diligence un beau matin, et, avant le déjeuner, 
il avait tué un homme qui s'intitulait le «Pirate du 


Ciel» et était la terreur de la ville et des environs; 


avant le dîner, il avait acheté l'hôtel à beaux deniers 
comptants; et avant le souper il collait sur les por- 
tes de l'auberge, du saloon et du tripot cet avis cha- 
ritable et comminatoire : 
«Soyez avertis 

«que j'ai acquis cette ‘usine à fabriquer de la man: 
«geaille avec toutes ses dépendances, et que j'entends 
«la diriger d'après mes idées personnelles sur la ma- 
«nière dont un hôtel, un saloon et un tripot doivent 
«être tenus. ; 

«Quiconque voudra m'offrir des conseils non sol- 
dicités, fera bien d'avoir son pistolet sous la main, 
«car je ne souffrirai pas d'intervention dans mes af- 
«faires, ni ne permettrai qu’on fasse de ma maison une 
«ménagerie. 

«Sincèrement Votre, 
«Boniface Bill. » 

Puis le bruit courut que Boniface Bill prenait 
ses dispositions pour loger d'autres locataires à la 
même enseigne que celui qui l'avait insulté, car quel- 
qu'un l'avait aperçu dans le cimetière de Gold Pocket, 
en train, apparemment, de choisir une concession pour 
ses morts. 

Il y fit mettre sa première victime à la place d’'hon- 
aeur et inscrivit sur sa tombe le numéro 1. 

Deux mois s'étaient écoulés depuis l'arrivée de 
Boniface Bill au camp des mineurs, lorsque Rainbow. 
Rob arrêta devant la porte de l'hôtel sa diligence, 
après le voyage mouvementé que nous avons décrit. 
L'intrépide jeune femme qui se donnait pour une jou- 
euse était assise sur le siège, le mort couché sur 
l'impériale, et le blessé avec les quatre voyageurs 
dans l’intérieur de la voiture. 

Rainbow Rob jeta les guides sur les croupes 
de ses bêtes, dont les palefreniers s’occupaient déjà, 
et, descendu à terre, il s’apprêtait à aider sa belle 
compagne à le rejoindre, quand elle sauta par-dessus sa 
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tête d'un bond de chèvre et escalada le perron de 
l'hôtel. 

Un hourra d’admiration salua sa grâce et sa lé- 
gèreté, et, sans se soucier des autres voyageurs, l’hô- 
telier se hâta de la rejoindre au bureau, en deman- 
dant au conducteur qui le suivait: 

— Qui est-ce, Rob? 

— Je n'en sais rien. C'est une gaillarde, en tout 
cas. Il paraît qu’elle aime le jeu. 

«Mais laissez-moi vous présenter, pard! 

Et, s’approchant de la voyageuse, qui se tenait 
contre la table du bureau, Rob lui dit: 

— Miss Bessie, voici Boniface Bill, le proprié- 
faire du Roost Hotel, un homme carré de la tête aux 
pieds. 

«Bony, je vous présente Miss Bessie, une vraie 
terreur en jupons, comme vous le verrez vous-même. 

— Je suis heureuse de faire votre connaissance, 
Mr. Boniface, dit la jeune fille. Je vais séjourner ici, 
et je voudrais votre meilleure chambre. Mes bagages 
sont dans la voiture. Faut-il m'inscrire? 

Pour une fois, Boniface Bill sembla pris au dé- 
pourvu. Les beaux yeux de sa cliente le regardaient 
en face. Il rougit, et il lui tendit le registre de l’hô- 
tel d’un air embarrassé. 

D'une main ferme, elle écrivit: 

«Bowie-Knife Bessie, 
«The Lady Sport». 

Ce qu'on pourrait rendre par: «Elizabeth du Cou- 
telas, la Dame joueuse. » 

Cette formalité accomplie, Rainbow Rob entraîna 
l'hôtelier pour lui conter ses aventures. 


Sur la Piste d’une femme. 


: Trempé, essoufflé, épuisé par sa lutte désespérée 
contre le courant impétueux de la rivière où il avait 
plongé pour reconquérir sa liberté, l'outlaw, après 
s'être hissé à grand’peine sur la berge escarpée, se 
laissa choir par terre pour reprendre haleine, tandis 
que la diligence s’éloignait. 

Ce repos nécessaire se prolongea assez longtemps ; 
et l'outlaw ne cessait pas de réfléchir et de s'inquiéter. 

— Quelle est cette femme? Que fait-elle ? songeait- 
il. Elle a chaviré mes plans au moment même où le 
succès me paraissait assuré, car un des voyageurs 
de la diligence était précisément l’homme que je re- 
cherche. Il faudra renouveler la tentative. 

«Il faudra aussi que je me renseigne sur cette fem- 

e... Et puis, Dick est mort, Carl blessé et prison- 


nier, et je reste seul avec Tom Ling, le Chinois, qui 
est au campement. 
«Me voilà obligé de reporter à plus tard l'exé- 


cution de mes projets. 


«Je crois que je peux aller à Gold Pocket City 
assez bien déguisé pour que personne ne me recon- 
naisse. 

«En attendant, retournons au campement! décida- 
t-il. 

Il se leva et côtoya la rive pendant un long mille 
retraversa le torrent à la nage et se dirigea vers la 
route de l’Overland, qu’il atteignit après deux heures 
de marche, et qu'il suivit jusqu’à l'endroit où s’était 
effectuée sa dramatique évasion. 

. Un instant, il demeura immobile, évoquant dans 
son esprit la scène. 

Il se retournait pour poursuivre son chemin, quand 
son regard rencontra un objet tombé à terre. Il tres- 
saillit, un cri de surprise lui échappa, et äl se hâta 
de ramasser sa trouvaille. 

C'était une sacoche de cuir fermée par un élasti- 
que et apparemment bien remplie. 

Vivement il l'ouvrit et aperçut des liasses de e 
piers et de billets de banque. 

— Grand Dieu! Mais c'est toute une fortune qui 
me tombe du ciell Maintenant, je redeviens moi- 
même, et je prends la piste de cette femme! 

A quelques centaines de mètres de là, il tira d’un 
fourré trois chevaux tout sellés, que les outlaws a- 
vaient cachés là avant d'arrêter la diligence de Raïn- 
bow Rob. 

— Vous deux, vous marcherez seuls, vos mai 
tres m'étant plus là pour vous monter. 

«Et tu as bien failli me perdre aussi, toi, mon vieux 
cheval, dit-il, presque attendri en parlant à ces bêtes, 
qui semblaient le comprendre. 

Il sauta en selle, prit les deux autres montures 
en main et s’enfonça sous bois. 

Il chevauchait lentement, comme absorbé dans 
ses pensées. 

Enfin, il arriva à l'entrée d’un petit cañon, où 
était établi un campement évidemment provisoire. 

Plusieurs chevaux étaient au piquet à l’entour, 
et, près du feu de bivouac, un homme était accroupi 
dépouillant un daim. #4 

En entendant le bruit des sabots, l'homme se 
redressa. C'était un gigantesque Chinois, haut de plus 
de six pieds quatre pouces et de formes athlétiques. 

Il était vêtu de peau de daim, de mocassins et. 
coiffé d’un chapeau de feutre sur le rebord duquel 
étaient brodés des caractères chinois. 

Un fusil était couché près de lui, mais il ne pa- : 
raissait porter sur lui aucune arme. 

— Patron de retour, dit-il dans son jargon avec | 
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un sourire, en voyant le cavalier sauter à bas de sa 
selle. 

— Oui, Tommy, et sain et saufl Seulement, il 
l'a échappé belle, le patron, et Dick est mort et Carl 
prisonnier. 

— Diable! Mauvais quart d'heure, alors? 

— Très mauvais. 

— Mort, Dick? Carl, pendu? 

— Pendu, non, pas encore; mais ça ne tarder 


— Patron va bien? 

— Oui. 

— Chinois va bien aussi. 

— C'est vrai. 

— Eh bien! rien n'est perdu. 

— Je l'espère, Tommy. Mais nous allons souper, 


hein? Après quoi nous gagnerons la maison de poste, 


8; 


où nous vendrons les chevaux, et où nous prendrons 
la diligence de Gold Pocket. 

— Pour voir pendre Carl? 

— Non, car j'imagine que ce sera déjà fait. Ne 
veux-tu pas venir avec moi, Tommy? 

— Moi, vais aux enfers si Patron commande, ré- 
pondit résolument le Céleste. 

.— Non, je ne t'entraînerai pas si loin que ça. 
Mais nous ferons une paire de pards; nous changerons 
de métier, par exemple, et nous gagnerons encore 
de l'argent, Tommy ? 

— Ça, oui, moi parie! Patron pas sot, Chinois 
a bon sens, un tas! déclara le Céleste, qui se mit 
à préparer ke repas, tandis que l'outlaw tirait des effets 
secs de son paquetage pour se changer. 

Le lendemain matin, armés et bien équipés, les 
. deux singuliers personnages se dirigèrent à cheval 
vers la plus proche station de poste de l’Overland, 
accompagnés par une demi-douzaine de bêtes de bât, 
dont l’une portait un gros paquet. 


Le Peau-Rouge Suiveur de Pistes. 


Un certain nombre d'hommes étaient campés dans 


- un bois épais qui couronnait un contrefort de mon- 
_ fagne s'avançant dans la plaine. Camp permanent, 
_ de toute évidence, car il se composait de plusieurs 


huttes de branchages solidement construites, et, au 
. creux d’un ravin, il y avait une haute pile de bois 


- à brûler et divers ustensiles et PRE de cui- 


sine. 
Ce ravin s'élargissait plus loin en vallée, et une 


vingtaine de chevaux y Pet au piquet. On ne pouvait 


renégate. 


quitter le camp que par le ravin, et le chemin con- 
duisait directement à un lac qui s’étendait d'une col- 
line à l’autre. : 

Des pistes de bêtes sauvages s'enchevêtraient sur 
la rive opposée, si bien qu'il eût fallu un bon li- 
mier pour découvrir un indice lui permettant de de- 
viner que des chevaux traversaient le lac pour aller 
au camp ou pour en revenir. 

Deux cavaliers qui semblaient y aller firent en- 
trer leurs montures dans l'eau, où elles pataugèrent 
jusqu'à un îlot boisé, à une centaine de. mètres du 
rivage. 

Là, ils mirent pied à terre et tirèrent des buissons 
une embarcation de toile, qui pouvait se plier quand 
on ne s’en servait pas, et qui était munie d'une paire 
d’avirons. 

Ils y placèrent leurs selles et y.prirent place après 
l'avoir mise à l’eau, et, tandis que l’un d'eux ra- 
mait, l’autre tenait par la bride les chevaux, qui na- 
geaient vaillamment dans les eaux profondes. Le canot 
ne tarda pas à atterrir. 

Un des hommes ressella les bêtes et l'autre re- 
tourna à l’île en remorquant le petit canot, monté sur 
une seconde embarcation absolument pareille, qui était 
aussi cachée dans les broussailles. Il n’aperçut pas 
un objet de forme oblongue flottant sur les ‘eaux, 
ou, du moins, il le prit pour un arbre à la dérive. 
C'en était un, en effet, mais un Indien se dissimulait 
derrière ce tronc flottant. Il avait suivi la piste des 
deux cavaliers et s'était jeté hardiment à l’eau der- 
rière eux; voyant un des hommes rebrousser che- 


- min, il était demeuré dans le lac. 


Il attendit que le Blanc fût arrivé avec le canot 
qu'il remorquait, gravit la rive du côté du camp, 
puis disparut. 

Une heure plus tard, il revint, plongea de nou- 
veau dans le lac, le traversa et s'enfuit vers les 
collines en face, comme un daim poursuivi. 

Il était évident que ce Peau-Rouge venait de faire 
ce qu'il croyait être une très importante découverte. 

Pendant ce temps, l’homme qui s'était chargé des 
deux chevaux remontait le cañon vers le petit camp. 

Une douzaine d'individus, qui s’y trouvaient, l’ac- 
cueillirent comme si son absence avait duré plusieurs 
jours. 

-— Le chef est-il ici, 
d'eux. 

-— Oui, il est dans sa hutte. Du nouveau, Joe? 

— Un peu! répondit-il en s'éloignant. 

Tous ces gens étaient vêtus de peau de daim. 

C'étaient de beaux hommes aux cheveux longs, 
aux visages barbus, au teint bronzé, et tous de con- 
stitution athlétique. 

Les chevaux au pacage, plus bas, étaient des bêtes 


Bird? demandat-il à l’un 
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Superbes, harnachées à la mexicaine avec des selles 
constellées de pièces de monnaie d'argent. 

Le nouveau venu étalait dans son costume une 
recherche et une élégance particulières. Ses jambières, 
qui s’enfonçaient dans des bottes de cavalerie, et sa 
veste de chasse étaient brodées et ornées de franges. 
Il avait une chemise de soie grise, et son sombrero, 
relevé sur l'oreille gauche par une étoile d’or à cinq 
branches, était entouré d’une chaîne de même métal. 

Sa. taille dépassait la moyenne, et il était bien fait 
et puissamment musclé. 

Un soupçon de moustache ombrait sa lèvre supéri- 
eure sans cacher ses dents blanches comme la neige, 
qu'un séduisant sourire découvrait souvent. 

Il était muni d’une ceinture d'armes bien garnie 
et d’un fusil porté en bandoulière. 

C'était un beau spécimen de l’homme de la Prairie, 
un vrai héros du Far-West, Arkansas Joe, un des 
plus fameux scouts, et des plus chers à Buffalo Bill. 

:— Bonjour, Joel De retour? fit un homme en se 
levant de son serape, sorte de fine couverture mexi- 
caine, sur laquelle il était étendu tout de son long. 
Je commençais à m'inquiéter, pard. 

— Rassure-toi, Bill; je t’apporte des nouvelles. 

Aussitôt Buffalo Bill prêta toute son attention 
à Arkansas Joe, qui avait une communication de la 
plus haute importance à lui faire, 


Bowie-Knife Bessie. 


La population de Gold Pocket City comprenait 
une vingtaine de femmes avant l’arrivée de l’énigma- 
tique Bowie-Knife Bessie, mais elles étaient toutes 
en puissance de mari ou sous la protection d’un père 
où d'un frère, à la recherche duquel ellés s'étaient 
mises, et qu'elles avaient fini par retrouver. Bessie, 


.au contraire, ne semblait connaître personne et n’ex- 


pliquait son arrivée au camp des mineurs que par 
son inclination pour le jeu. De là {intérêt de curio- 
sité tout particulier qu’elle y excitait. 

Boniface Bill, le propriétaire du Roost Hotel, où 
elle avait arrêté une chambre, devenait de jour en 
jour plus populaire. L'établissement, beaucoup mieux 
tenu que du temps de son prédécesseur, prospérait. 
La salle de jeu avait été agrandie, et, au lieu de ne 
débiter que du whisky au saloon, on y vendait des 
boissons qui avaient la prétention d’être hygiéniques 
et d'une qualité supérieure. Si, en réalité, elles ne 
valaient pas mieux que les autres, Boniface Bill s’ar- 


bras du sacripant, 


rangeaït pour qu'on ne pût le savoir, et ses garçons, 
même après avoir été remerciés, auraient hésité à tra- 
hir ses secrets professionnels, sachant bien que le 
patron ne plaisantait pas sur ce chapitre. Dernière- 
ment encore, il avait envoyé au cimetière deux gent- 
lemen qui ignoraient ses mœurs et coutumes. Ajoutons, 
en l’honneur de Bony, qu'il avait couvert les frais 
de leurs somptueuses funérailles. 

L'émotion excitée dans Gold Pocket City par la 
présence de la joueuse était d'autant plus grande qu'on 
se répétait qu'elle n'avait pas plus de dix-huit ans, 
qu’elle était belle à ravir et admirablement bien faite, 
qu'elle portait des diamants et un magnifique cos- 
tume mexicain, et qu'elle était armée jusqu'aux dents. 

L'hôtelier Bony l'avait logée dans un pavillon par- 
ticulier qui, perché sur un monticule, dominait l'hôtel, 
et qui avait été meublé et occupé jadis par Gambler 
Gaul, fameux joueur de cartes, comme son surnom 
l'indique, dont la brusque disparition avait reçu une 
explicaticn inattendué le jour où on avait-appris qu’il 
n'était autre que le capitaine Brimstone. 

Bessie se déclara enchantée de son logement et 
s’y installa comme si elle comptait y faire un séjour 


“prolongé. Elle garnit les deux pièces d'objets appot- : 


tés avec elle et leur donna tout de suite un aspect 
élégant qu'elles n'avaient jamais eu. re 
- La première fois qu'elle se présenta à la salle 
à manger de l'hôtel, tous les convives levèrent les 
yeux en retenant leur respiration. 

Ce qui les frappait surtout, c'était la richesse 
de son costume, tout brodé et galonné et muni de 
grelots en guise de boutons, si bien quesses mouve- 
ments étaient accompagnés d’une sorte de carillon 
musical. 

: Son sombrero, frangé de pièces d'or et entouré 
d'une ganse également en or, était épinglé sur le 
côté par un bowie-knife en miniature, à lame d’or 
et à poignée sertie de rubis. 

Une paire de revolvers montés en or et deux 

poignards bien aiguisés étaient passés dans sa cein- 
ture. 
Après souper, l'hôtelier Bony conduisit sa loca- 
faire au tripot. Malheureusement, une querelle venait 
d'y éclater. Un desperado, une manière de brute que 
l'ivresse surexcitait, avait cherché chicane à un jeune 
garçon qui, terrorisé, tremblait devant lui. 

— Tu es un damné imbécile, et je vais t'envoyer 
chez le Diable, rugissait le desperado au moment 
où la joueuse entra. 

Il brandissait son revolver et allait faire feu, quand 
Bessie saisit un bowie-knife et le lança avec tant 
de force et d'adresse que la lame 5e ficha dans le 
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Les Peaux de Daim au Bivouac. 


Le lecteur a déjà deviné que la bande au bivouac 
sur la hauteur dominant le lac, était celle des Boys 
en Peau de Daim, les fameux éclaireurs de Buffalo 
Bill. 

Depuis le départ du fort, les scouts n'avaient 
pas perdu leur temps. 

Leur chef les avait familiarisés avec la région 
où ils devaient opérer, et ils connaissaient maintenant 
« l'emplacement du village sioux et les différentes routes 
qui y conduisaient. 

C'éta't vraiment l'élite des batteurs d’estrade et 
des coureurs de Prairie; ils pouvaient en remontrer 
aux Indiens pour la ruse. Cavaliers de premier ordre, 
tireurs hors ligne, rompus à la fatigue et à toutes 
les privations, ils étaient dignes de leur chef. 

Buffalo Bill avait tenu aussi à savoir s’il était 
vrai que les Grippe-Or des Montagnes Rocheuses, chas- 
sés du théâtre de leurs précédents exploits, s’étaient 
fixés aux environs de Fort Fairview, malgré le chà- 
timent exemplaire infligé à la Brimstone Brotherhood. 


En tout cas, il voulait détruire les débris de la 


bande de Brimstone qui survivaient encore. Comme 
les mines étaient prospères, qu’il y avait de riches 
colons fixés çà et là dans la région, que les dili- 
gences circulaient fréquemment, et que les forts étaient 
rares, Ces outlaws ne manquaient pas d'occasions de 
faire du butin. 

Un jour, Buffalo Bill avait découvert par hasard 
le lieu que nous avons décrit, au delà du lac, et l’em- 
placement lui avait paru convenable pour S'y Ca 
cher, d'autant que les bêtes sauvages qui venaient 
boire au lac effaceraient les traces de sa troupe. 

S'étant muni de deux canots portatifs en toile pour 
traverser l’eau, il s'était donc installé dans cette re- 
traits avec les meilleurs de ses scouts. 

L'ilot, d’une superficie d’un demi-arpent à peine, 
était entouré d'eaux profondes, sauf à un endroit où 
de la rive basse se détachait une sorte de digue 
submergée que les chevaux pouvaient suivre sans per- 
dre pied. Encore fallait-il en connaître l'existence, 
et Buffalo Bill ne l'avait découverte que par le plus 
grand des hasards. 

Entre l’île et l’autre rive, par contre, la profon- 
deur du lac était partout trop grande pour qu'on! 


-pût le traverser autrement qu’en bateau ou à la nage. 


Les deux canots de toile obviaient à cet inconvé- 
nient. Ils se repliaient en outre comme des accor- 
déons, et rien n'était plus facile que de les dissimuler 
dans les herbes. : 

Du côté du camp, les berges étaient escarpées. 


Presque partout des falaises bordaient le lac. dont, 


la longueur était de deux milles, sur une largeur 
variant d’un quart de mille à un demi-mille. 

On ne pouvait donc contourner le lac et surpren- 
dre les scouts par le ravin. 

Buffalo Bill et sa troupe ne craignaient pas non 
plus d’être pris à revers, car l’autre versant de ces 
hauteurs boisées était infranchissable. Leurs che- 
vaux trouvaient une abondante nourriture dans le 
vallon inférieur, et eux-mêmes s’abritaient sous des 
huttes de branchages assez solides pour les protéger 
du froid, de la pluie et du soleil. 

Un rideau d'arbres masquait le camp, mais Buf- 
falo Bill n'avait qu'à faire quelques pas pour que 
sa vue portât sur une immense étendue de terrain. 

Bref, les éclaireurs avaient tout lieu de se croire 
en sûreté dans ce refuge, et ils auraient été bien éton- 
nés d'apprendre qu’un chef indien l'avait déniché en 
suivant la piste d’Arkansas Joe, envoyé en mission 
spéciale. 

Le fait est que ce Peau-Rouge n'avait pas seu 
lement traversé le lac à la nage, comme nous l'avons 
vu; il s'était engagé jusque dans le ravin et avait 
pu compter les chevaux des scouts. 

Seulement, comme les bêtes de bât et les chevaux 
de main étaient nombreux, le chef avait cru avoir 
affaire à cinq fois plus d’ennemis qu'il n’y en avait 
en réalité, 


Un Duel étrange. $ 


Deux cents Indiens au moins étaient campés dans 
un boïs adossé à une colline et limité par une ri- 
vière. 

Leurs chevaux, des poneys aux jambes fines æt 
nerveuses qui avaient l'air de n'avoir fourni aucun 
effort depuis plusieurs jours, étaient parqués au pied 
de la hauteur, sur une pelouse luxuriante. 

Peints et équipés en guerre, ces Peaux-Rouges 
étaient de superbes spécimens de leur race. 

Un certain nombre d'entre eux paraissaient fi 
jeunes, que ce devait être la première fois qu'ils pre- 
naient part à une expédition importante. 

Ils étaient occupés, les uns à fourbir leurs ar- 
mes, les autres à bavarder à voix basse. 

Quatre chefs, reconnaissables à leurs couronnes 
de plumes, formaient un groupe à part. 

Deux de ces chefs étaient âgés d’une cinquan- 
taine d’années, peut-être de soixante. Leurs visages 
avaient une expression sévère, et ils demeuraient bou- 
che close, tandis que leurs compagnons plus jeunes 
conversaient gravement ensemble, 
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A quelque cinquante mètres de là s'élevait une 
tente faite avec des sérapes disposés en forme d'A; 
les côtés en étaient rayés de couleurs voyantes et 
gaies ; et autour était une sorte de clôture, formée de 
branches d'arbres fraîchement coupées. 

Dans l’intérieur de cette enceinte, unie femme fai- 
Sait les cent pas: C'était la Reine renégate, celle 
que ses sujets rouges appelaient maintenant Face Cru- 
elle, Son visage était pâle et plus sévère encore que 
ceux des vieux chefs; ses sourcils froncés. 

On voyait que la veuve du chef blanc ressentait un' 
profond chagrin de la mort de l’homme qu'elle avait 
tant aimé. 

‘Accusé d'un crime dont il n’était pas coupable, 
obligé de se réfugier au Far-West, son mari, nous 
le savons, venait d'être exécuté par ordre de Buf- 
falo Bill. Et maintenant qu’elle régnait seule sur 

cette tribu indienne, elle ne vivait plus que pour le 
venger. 

Son autorité ne s'était pas affermie sans peine, 
d'ailleurs, sur ces sauvages habitants de la Prairie. 
Pour se faire reconnaître reine, il ne lui avait rien 
fallu de moins que l'appui du vieux Red Tomahawk, 
le grand chef de la médecine de la tribu. 

Forte de son amitié, elle avait fini par mater les 
mécontents, à l'exception toutefois de celui qu’on ap- 
pelait Deadly Hand, Main Mortelle, un chef qui haïs- 
sait en elle la femme et la Blanche. 

Les sourdes intrigues de Deadly Hand pour la 
renverser étaient parvenues à sa connaissance, et elle 
avait songé à punir le coupable. 

Un jour, elle s'était dirigée à cheval vers la tente 
du fauteur de troubles. Elle l’appela. Il accourut, 
le visage mauvais, l’œil chargé d'éclairs. La beauté 
de la reine, richement vêtue à l’indienne, parée de 
joyaux, d'amulettes en or et d’un diadème de plu- 
mes, ne fit aucune impression sur lui. 

... — Main Mortelle est mon ennemi, n'est-ce pas ? 
demanda-telle froidement. 

— Main Mortelle haït les squaws qui amollissent le 
cœur des plus valeureux guerriers. 

— Alors, Main Mortelle refuse d'obéir à Face 
Cruelle, sous prétexte que celle-ci est une femme et 
une femme blanche? 

— Oui. Les squaws de toute couleur sont des 
sottes, et Face Cruelle conduira les Sioux à la mort. 

— Bien! Que Main Mortelle monte à cheval, et 
qu’il attende ici que je sois à cet arbre, là-bas. Face 
Cruelle se retournera et Main Mortelle -devra prendre 
garde à lui, car elle: le chargera et le tuera. 

— Face Cruelle parle comme ‘un enfant. Main 
Mortelle est un La chef, répondit le Peau-Rouge 
avec mépris. 
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— Qu'il montre donc son courage en me tuant, 
s'il ne'veut pas tomber sous mes coups. 

«Il a entendu... Qu'il se prépare! 

Là-dessus, la reine alla au pas vers l'arbre qu’elle 
venait d'indiquer, et qui se trouvait à trois cents 
mètres environ de la tente du chef. 

La nouvelle du défi qu'elle avait lancé au mé- 
content se répandit dans le village que commandait 
Main Mortelle, comme le feu à une traînée de pou- 
dre, et une foule de guerriers accoururent pour as- 
sister à ce duel étrange. 

La fureur de Main Mortelle, en se voyant provo- 
qué ainsi par une femme, ne connaissait pas de bor- 
nes. 

Il résolut de châtier terriblement l’audacieuse, 
dont il souhaitait depuis longtemps la perte, et, se 
précipitant dans sa tente, il s’arma d’une pique, d’un 
arc et de flèches, d’une carabine de cavalerie et d’un 
pistolet d'ancien modèle, qu'il était fier de posséder. 

Un de ses braves lui amena son cheval, et, quand 
la Reine eut fait le tour de l'arbre, elle vit son en- 
nemi en selle. 

Elle s'élança vers lui au galop. 

À ce moment, une vingtaine de ses partisans 
se portèrent à sa rencontre et la supplièrent de les 
laisser combattre le rebelle à sa place. 

Elle leur fit signe de se retirer et continua plus 
furieusement sa course vers son ennemi, qui S’avan- 
çait lui-même. 

Brusquement, comme la distance était réduite à 
une centaine de mètres, le chef s'arrêta et épaula 
Sa carabine. 

Son cheval ne bougeait pas plus qu'une statue, 
et une stupeur clouâit sur place tous les témoins. 

La Reine seule ne se laissa pas effrayer par le 
geste menaçant de son adversaire; sans ralentir le 
train, ni même lever son revolver, elle fonça sur 
lui. 

Le coup partit, mais, prompte comme l'éclair, 
Irma Dean fit cabrer son cheval, qui reçut le pro- 
jectile dans la tête et s'abattit foudroyé. 

Elle évita la chute d’un bond léger et courut 
de toutes ses forces au-devant de son ennemi. 

Celui jeta sa carabine et tendit son arc; mais 
elle le prévint: son revolver crépita et un cri sau- 
vage et un hennissement d’agonie retentirent à la 
fois. Le cheval roula par terre avec son maître. 

S'approchant, rapide, l’impitoyable Reine acheva 
de décharger son arme sur le chef renversé, dont 
la mort allait faire d’elle la maîtresse incontestée de la 
tribu. 

Dès lors, la Reine renégate pouvait s'appliquer 
tout entière à tirer vengeance de Buffalo Bill. C'est 
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pourquoi nous l'avons ‘trouvée dans ce bois, à la 
tête de deux cents guerriers, sur le sentier de la 
guerre. 


Au Tombeau d’un Etre aimé. 


Les Peaux-Rouges avaient eu soin de poster des 


sentinelles à la lisière du bois. Tout à coup, l’une 


d'elles signala l’arrivée d’un chef. 

Ce chef s'avança vers la tente de la Reine, qui 
le reçut aussitôt. 

— Aigle Rouge est le bienvenu, dit-elle en regar- 
dant en face le chef, superbe guerrier d’une trentaine 
d'années. Atil quelque chose à me dire? 

— Aigle Rouge apporte des nouvelles à Face Cru: 
elle. I! revient de la tombe du puissant Face de Neige, 


_ où elle l'avait envoyé. 


La Reine tendit la main au jeune chef, qui la 
serra avec un plaisir évident. 

— Aigle Rouge est un grand Chef, et Face Cruelle 
n'oubliera pas ce qu’il a fait pour elle. 

«La tombe at-elle été difficile à trouver? 

— Aussi difficile que la trace des oiseaux, mais 
Aïgle Rouge a de bons yeux. 

«I a d’abord trouvé beaucoup de tombes dans 
une gorge, entre des collines : c'étaient celles des guer- 
riers de Face de Neige. 

« Quelques milles plus loin, dans un cañon, il 
a découvert une tente de Visage-Pâle et d’autres tom- 
bes. C'est là que reposent Face de Neige et la bande 
des Visages-Pâles nos alliés. 

— Vous vous êtes bien acquitté de votre mis- 
sion, Aigle Rouge, Nous irons à la tombe de Face de 
Neige quand la nuit sera tombée. 

Dès que le soleil fut couché, la Reine se mit à 
la tête de ses braves, traversa la rivière et s’ache- 
mina vers le cañon, guidée par Aigle Rouge. 
Ce dernier avait fait preuve d’une sagacité et 
d’une patience extraordinaires au cours de ses re- 
cherches. 

Attirés dans un traquenard par Buffalo Bill, la 


troupe du renégat et la bande des outlaws avaient 


été anéanties l'une après l’autre jusqu’au dernier hom- 
me. Du moins aucun Indien n’en était revenu. 

Aigle Rouge n'avait donc que son instinct pour 
se guider. Prenant la piste des guerriers tués, il l’a- 
vait suivie de son mieux et avait fini par tomber sur 
le lieu de l'embuscade. 

Comme le nombre des tombes et des squelettes 
de poneys le lui prouva, ce n'était pas là que les 


renégate. 


bandits blancs avaient succombé sous les coups des 
Blue Boys. 

Il poursuivit donc ses investigations et arriva 

au refuge de la Brimstone Brotherhood. 
: Il lisait facilement dans le livre de la nature, 
et il ne tarda pas à deviner la vérité, Il trouva la 
cabane du capitaine Brimstone et les tombes, au nom- 
bre de neuf. Six d’entre elles formant groupe devaient, 
contenir les restes des bandits; deux autres, les ca- 
davres de soldats, car les Blue Boys n’enterraient 
pas leurs morts côte à côte avec des outlaws. 

Quant à la dernière, qui était isolée, comment 
douter qu’elle contint la dépouille mortelle de Face 
de Neige? 

Par surcroît de précautions, Aigle Rouge exhu- 
ma le cadavre, et il l’identifia facilement, bien que 
la mort remontât à deux longs mois. La fosse recom- 
blée, il n'eut plus qu’à rejoindre la Reine renégate 
au lieu de rendez-vous qu'elle lui avait indiqué... 

La bande indienne chevaucha toute la nuit pour 
échapper à l'attention des scouts qui auraient pu pous- 
ser une pointe de ce côté, et elle s’engagea dans le 
cañon au petit jour. 

Pe: après, Aigle Rouge et Face Cruelle s’arrêtè- 
rent devant un des monticules funéraires. 

— Aucune erreur n'est possible, Aigle Rouge? 
demanda la femme d’une voix presque éteinte, en! 
indiquant le tertre. 

— Aigle Rouge a fouillé la terre et reconnu le 
corps de Face de Neige. 

«Il parle avec une langue sincère. \ 

— Je le sais; j'en suis sûre. 

«Remontez la vallée avec les guerriers. 

«Je resterai seule ici, et vous me rejoindrez à 
mon Signal. : 

La troupe s’éloigna, après que le jeune chef eut 
attaché le cheval de sa reine à la porte de la cahute. 

Irma Dean était livide. Elle contemplait cette sé- 
pulture, qui renfermait tout ce qu’elle avait aimé aux 
monde, et, avec un gémissement douloureux, elle 5'a- 
genouilla en disant: 

— Douglas, mon mari, on t'a assassiné, et je ne 
puis plus douter maintenant de ta mort. 

«Je n'ai qu'à voir cette tombe pour être sûre 
que tu y reposes, et pour sentir le besoin de maudire 
tes meurtriers. 

«Mon cœur est plein de haine pour eux, comme 
il était plein d'amour pour toi, ô Douglas! Je serai 
aussi cruelle dans les représailles que j'ai été douce 
dans le bonheur. 

‘ «Ah, Dieul Dire que je ne le reverrai plus, que 
je ne sentirai plus la pression de ses mains et de ses 
lèvres sur les miennes! 

«N'est-ce pas à devenir folle? 
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Et, en effet, elle se redressa d’un bond de démente. 

Ce bond fut peut-être ce qui la sauva, car deux 
‘hommes qui s'approchaient en rampant derrière un 
buisson, prêts à se précipiter sur elle, se rejetèrent vive- 
ment de côté pour n'être point vus. 

Les yeux de la Reine étaient pleins de larmes. 

Portant les mains à ses lèvres, elle modula ‘un 
coup de sifflet strident et prolongé qui ne tarda pas 
à attirer Aigle Rouge. 

— Nous resterons ici quelques jours, dit-elle. Mes 
guerriers peuvent se reposer. 

«Qu’Aigle Rouge se prépare, toutefois, à pren- 
dre une piste, car je voudrais savoir s’il n’y à pas 
d’ennemis entre le settlement et nous. 

Peu après, la Reine, qui s'était installée dans la 
cabane, vit Aigle Rouge s'éloigner avec une demi- 
douzaine de guerriers, qu’il plaça en sentinelles pour 
garder le nouveau camp. 

Aigle Rouge aimait la belle femme blanche qui 
régnait sur sa tribu, et il veillait à sa sécurité avec 
un soin jaloux. 

Comme il arrivait à la gorge, ses yeux tom- 
bèrent sur des foulées fraîchement faites par deux che- 
‘vaux ferrés. Il les suivit, et c’est ainsi qu’il décou- 
vrit le camp des Peaux de Daim. 


L’Idole de Gold Pocket City. 


La foule rassemblée dans le tripot du Roost Ho- 
tel avait été frappée de stupeur par l’audacieuse inter- 
vention de Bowie-Knife Bessie en faveur du jeune 
garçon que le desperado molestait. 

: Le vrai motif de cette rixe était une question, 
d'intérêt. Le garçon ayant découvert un filon d’or 
ce jour-là en présence du desperado, le misérable 
lui avait ordonné de garder le secret, et, le soir, pris 
de boisson, il avait songé à se défaire de lui pour 
tirer tout le profit de sa découverte. 

! Bessie avait lancé son couteau pour empêcher 
ce meurtre. Le revolver du desperado lui échappa 
‘de la main et se déchargea en tombant sur le par- 
quet. 

La balle alla se loger dans la jambe d’un mineur, 
ui hurla, et la foule ne put s'empêcher de rire, 

Quant au desperado, il se retourna, comme un 
taureau furieux, vers celle qui l'avait blessé et sai- 
sit un second pistolet de la main gauche. 

: — Halte! répéta Bessie, ou je recommence. : 

Dans sa rage, il ne voulait rien entendre; l4 
jeune femme n'eut que le temps de lancer son autre 
poignard, qui s’enfonça dans l’avant-bras du gredin, 


Rugissant, il allait fondre sur elle tête baissée, 
quand ces mots le clouèrent sur place: 

— Levez les mains, maintenant, ou je vous en- 
voie une balle en pleine têtel 

Subjugué enfin, la brute obéit, dressant ses bras 
ensanglantés, où les deux poignards restaient fichés 
jusqu'à la garde. 

Bessie désarma l’homme et remit le revolver à 
Boniface. 

— Vous lui rendrez ce jouet plus tard, dit-elle. 

Puis elle retira les couteaux des ne essuya les 
lames sur son mouchoir et dit: 

— Nous serons amis, pard, quand vous cesserez 
de brutaliser les jeunes et les faibles. 

«Allez chercher le docteur! Vous lui direz d’en- 
voyer ensuite sa note à Bowie-Knife Bessie. 

Le desperado étouffa un juron et sortit, tandis 
que l'hôtelier Bony criait: 

— Un ban pour Bowie-Knife Bessiel 

Les mineurs poussèrent des hourras enthousias- 
tes. 

Ils avaient revêtu leurs habits de fête pour ve- 
Nnir saluer la jeune femme, mais ils ne s’attendaient 
pas à un tel exploit. Son adresse à lancer le cou- 
teau les émerveillait, et ils comprenaient maintenant 
la signification de son sobriquet. 

Sereine comme une aube de mai, Bessie voyait 
tous les regards converger sur elle. Le jeune mi- 
neur qu'elle avait si efficacement protégé ar 
Jui prit la main et la porta à ses lèvres. 

— Vous m'avez sauvé la vie,.  . balbutia: 
t-il. 

«Cet homme voulait me tuer pot s'emparer du 
placer que j'ai découvert aujourd’hui. 

«Vous aurez la moitié de ma fortune. 

Ce jeune homme pouvait avoir dix-sept ans. Il 
était bien doué physiquement, mais son air tacitumne 
prouvait qu'il ne menait pas ‘une existence exempte 
de soucis. On n'avait rien à lui reprocher, car il 
ne buvait ni ne jouait jamais; et, dans cette occa- 
sion, tous les torts étaient du côté de Bravo Ben, 
le desperado. 

— Je suis heureuse de vous avoir rendu service, 
mon garçon, et mon amitié vous est assurée, répon- 
dit Bessie. 

«Patron, poursuivit-elle, je suis venue ici pour 
jouer. Vous me louerez donc une table au mois, 
et j'imagine que je trouverai bien ici des hommes 
qui ne demanderont pas mieux que de mesurer leur 
chance contre la mienne. 

— Vous ne vous trompez pas, Miss Bessie. Vou: 
lez-vous cette table, du bas côté, contre la fenêtre 
de la cour où s'élève votre pavillon ? 

= Oui; et je me mets au travail tout de suite. 
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Ce disant, elle alla s'asseoir à la table indiquée, 
qui était couverte d'une couverture rouge en guise 
de tapis, et, adossée à la fenêtre, elle regarda tran- 
quillement ses nombreux admirateurs. 

A ce moment, une chauve-souris entra par la 
fenêtre et tourbillonna autour des lampes. 

— Cette bête est-elle votre apprivoisée? deman- 
da en souriant Bessie, amusée de voir les rudes mi- 
neurs hocher nerveusement la tête, eux qui n'auraient 
pas bronché sous la menace d'une arme à feu. 

— Oh non! et je déteste ces bêtes-là! répondit 
l'hôtelier. 

Aussitôt, la joueuse tira son revolver et une dé- 
jonation se fit entendre, tandis que la chauve-souris 
S'abattait, frappée au vol par le projectile, et qu’une 
ovation délirante saluait le nouvel exploit de celle 
qui désormais était l’idole de Gold Pocket City. 


Le bel Appeau, 


— Parle, Joe, dit Buffalo Bill à son éclaireur 
favori. 

— J'ai suivi ponctuellement tes instructions, Büll, 
et pris le chemin du village sioux pour voir si les 
Rouges n'étaient pas sur le sentier de la guerre. 

«La découverte que nous fîimes, mon camarade 
et moi, d’une piste fraîche partant du village, nous 
tira d'incertitude. Les Indiens sont bien entrés en 
campagne. Nous les avons filés ; nous les avons même 
précédés et attendus à un endroit où nous croyions 
qu'ils passeraient. 

«Mais, après deux jours de vaine attente, nous 
comprimes, Nelse et moi, qu'ils avaient changé de 
direction, et de fait, leur piste, que nous pûmes re- 
trouver, nous conduisit à Eagle Cañon. 

— Ah! fit Buffalo Bill. 

— Nous y arrivâmes avant eux, et, embusqués 
a deux endroits différents, nous les vîmes arriver, 


et nous réussîimes à compter le nombre des guerriers 


qui composaient la colonne. 

— Combien étaient-ils ? 

— Cent quatre-vingts, d'après moi, cent quatres 
vingl-sept exactement, selon Nelse. 

— Mettons deux cents en chiffres ronds. 

— Avec les éclaireurs de la bande, ton évalua- 
tion doit être juste, Bill. 

— La tribu comprend cinq villages, qui ont dû 
fournir chacun un chef et quarante guerriers. À moins, 
toutefois, que d'autres colonnes n'aient été également 


détachées des villages, ce qui grossirait considérable- 
ment le nombre de nos ennemis. . ; 

— Non; j'ai surveillé le gué qu'ils sont obligés 
de franchir pour venir de ce côté, et je suis sûr 
qu'il n’y a qu’une seule colonne en marche, 

— C'est probable. 

— Oui, dans le haut de la gorge; mais la veu- 
ve du chef renégat est demeurée près de la tombe 
de son mari. Tu sais que cette tombe se trouve à la 
lisière d’un bois. Nous étions cachés derrière les 
buissons, et nous l'avons vue s’agenouiller sur le 
tertre, les mains levées, comme pour appuyer d’un 
geste solennel quelque terrible serment. Comme il 
n'y avait pas un seul Indien à proximité, nous son: 
geâmes à la capturer. 

«Par les mânes du grand César! Qu'elle était 
belle dans sa robe de reine indienne, sous le soleil, 
qui faisait reluire ses joyaux d'or! 

«Le coup valait certes la peine d'être tenté, 
et nous profitâmes de son douloureux recucillement 
pour nous rapprocher d’elle en rampant. 

« C'était peut-être une lâcheté que d'attaquer cette 
femme. en pleurs sur la tombe de son mari; mais que 
veux-tu, Bill? nous savions qu’elle rendrait les Sioux 
encore plus intraitables que feu le renégat. C'était 
un moyen d'éviter bien des malheurs. 

— Vous avez dû changer d'idée, puisqu'elle n’est 
pas ici? fit le chef des scouts en souriant. 

— Forcément, Bill. Folle de chagrin, eût-on dit, 
elle se redressa brusquement et fit un signal, qui 
attira un guerrier. 

«Nous n'avions plus qu'à nous retirer pour tel 
faire notre rapport et, retournant près de nos che- 
vaux cachés sous bois, nous revinmes au plus vite, 

— Avez-vous eu soin d'effacer votre piste? 

-— Oui, de notre mieux, jusqu’à l'endroit où elle 
Se mêlait à celles des buffles qui vont au lac. 

— Très bien! Nous nous arrangerons pour rece- 
voir ces deux cents gentlemen rouges. Je vais en- 
voyer des estafettes à Fort Fairview, au settlement 
et aux trois postes militaires voisins, pour mettre 
tout le monde sur ses gardes, et je demanderai au 
capitaine Forrester qu’il me rejoigne avec une cen- 
taine d'hommes. Il faut tâcher de prendre celte Reine 
renégate qui nous veut du mal, et qui a renouve- 
lé sur la tombe de son mari son serment de ven- 
geance. L'étonnant est qu’elle ait réussi à découvrit 
cette tombe. 

— Les femmes sont fines, dit sentencieusement 
et en homme d'expérience Arkansas Joe. 

Buffalo Bill rédigea aussitôt plusieurs notes; puis 
cinq scouts quittèrent le camp, qui se séparèrent après 
avoir traversé le lac. 

À la nuit tombante, Arkansas Joe alla en recon- 
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naissance avec un autre éclaireur, et le lendemaïn 
il revint en toute hâte prévenir son chef que les 
guerriers avaient quitté Page Cañon et se dirigeaient 
vers Fort Fairview. ; 

— En selle, garçons | cria le chef. 

Mais avant même que l'ordre fût exécuté, un 
émouvant spectacle attira l'attention des scouts. 

Par delà le lac, sur la plaine, un cavalier ac- 
courait à bride abattue vers la rive opposée à celle 
où les scouts avaient établi leur camp. 

Buffalo Bill porta sa lorgnette à ses yeux, tan- 
dis que ses compagnons se tenaient attentifs sur la 
lisière du bois. 


— On dirait un courrier de Fairview, ditäl. Il: 


porte des vêtements sombres; un peloton d'Indiens 
le pourchasse. 

— Fort, ce peloton? interrogea Arkansas Joe. 

— Une vingtaine de guerriers, répondit le chef 
des scouts au bout d'un instant d'attention. 

Il reprit: 

— Nelse, traverse le lac avec tous tes camar- 
rades. 

«Joe reste seul avec moi; nous vous rejoindrons 
tout à l'heure. 

Les scouts partirent et gagnèrent r' îlot dans les 
embarcations de toile, laissant leurs chevaux faire 
la traversée à la nage. 

Buffalo Bill s'était remis à observer. 

— Joe, fit-il tout à coup; je me trompais; ce 
n'est pas une estafette, c'est une femme en habit 
de cheval, sans doute la femme ou la fille d'un of- 
ficier faisant partie d'fi convoi qui aura été atta: 
qué par les Peaux-Rouges. Vite! Portons-nous à son 
Secours | 

En un clin d'œil, les deux amis furent à cheval. 
Nelse lés attendait au bord du lac avec un des ca 
nots. Ils y sautèrent et, suivis de leurs chevaux, 
ne fardèrent pas à débarquer dans l’île, où les at- 
tendaient les autres scouts. 

Toute la troupe reformée franchit à cheval le 
bras le moins profond du lac, et se dissimula dans 


un petit bois, de la lisière ne on avait vue sur 


la plaine. 

Buffalo Bill mit pied à terre et reporta sa jumelle 
à ses yeux. 

L'amazone n'était plus qu’à un demi-mille; elle 
courait vers un bois épais, bordant la rive d'un cours 
d'eau plus loin dans la plaine. 

Les Rouges qui la poursuivaient gagnaient du 
terrain. 

Ralliant ses scouts, le chef des éclaireurs s’élani- 
ça, sans s'inquiéter du nombre de ses adversaires, 

La troupe vola vers le bois, où il lui était pos- 


sible d'arriver à peu près en même temps que la 
femme, sinon avant elle. 

— Une fois dans les bois, nous repousserons fa- 
cilement les Indiens, Joe, dit Buffalo Bill, qui, sans 
cesser de galoper, s'était armé de son fusil. 

— Et nous sauverons la fille. 

— Oui, mais où est le reste des guerriers de la 
Reine renégate ? 

— Dans le cañon, sans doute; ceux-ci ont dû 
être détachés en reconnaissance. 

— Nous le saurons bientôt, dit Buffalo Bill, qui, 
du geste et de la voix, encouragea ses hommes. : 

Ils allaient arriver au bois, en avant de l'ama- 
zone et, par conséquent, des Indiens, qui étaient à 
deux cents mètres derrière elle, quand Buffalo Bill 
s’écria :° 

— Par le Ciel, Joe, mais c’est une embuscade! 

«Halte! Feu dans ce bois-là, vous tous! 

Le chef des éclaireurs venait d’apercevoir des 
Silhouettes de Peaux-Rouges dans le bois autour d’un 
poney qui venait de se lever brusquement. 

Au même instant, l’amazone s'arrêta, sans paraî- 
tre s'inquiéter davantage des Indiens lancés à 54 
poursuite. : 

— C'est la Reine renégate elle-même. 

— Feu sur ce bois, pards! 

Une salve bien dirigée fut suivie d’un feu à vor 
lonté contre les ennemis embusqués, dont l'œil de 


lynx de Buffalo Bill avait révélé la présence juste: 
{ 


à temps. 

Surpris par cette décharge inattendue, les Indiens 
furent un instant à se ressaisir. Les scouts en pro- 
se pour tourner bride et se mettre hors de RQ: 

— Nous l'avons échappé belle, Joe, dit Buffalo 
Bill quand ils purent reprendre haleine. C'était un 
traquenard habilement monté. La Reine avait fait 
occuper le bois par le gros de sa troupe, et, dé- 
guisée en honnête amazone, elle se faisait poursui- 
vre par un détachement, sachant bien que nous n'hé- 
Siterions pas à nous porter à son aide 

— Je comprends bien, dit Arkansas Joe. 

— Vois, elle lance maintenant une cinquantainié 
de guerriers à nos trousses. 

— Oui, et ils se séparent en deux bandes. . 

+ Ce n’est pas de bon augure. N'y en aurait: 
il pas d’autres embusqués au pied des collines? 

— Précisément. Regarde! 

Et Arkansas Joe indiqua du doigt deux détache. 
ments forts chacun d'une cinquantaine de Peaux-Rou: 
ges, qui manœuvraient de façon à couper la retraita 
aux Scouts. 


5 
& 


24 La Reine renégate. ) 


Les Jaquettes bleues en campagne. 


A1 fort, la vie coulait comme à l'ordinaire, et 
les officiers et leurs familles se divertissaient de leur 
mieux. 

Le colonel Cassidy, qui avait succédé au popu- 
laire général Carr, était un commandant non moins 
estimé et aimé que son prédécesseur. 

Il semblait professer une vive admiration pour 
Kaie Kennerley et lui rendait souvent visite, chez 
le major Denton, où elle demeurait. 

Un soir que celui-ci et sa femme étaient sortis, 
Kate le pria de s'asseoir sous la véranda en atten- 


dant leur retour. 


— Comme vous ressemblez à votre mère! Miss 
Kennerley, fit tout à coup le colonel. 

— Vous l'avez donc connue, Monsieur? répondit 
vivement la jeune fille. 

— Oui, 

— Oh! parlez-moi d'elle! 

— Votre mère est-elle donc morte avant que vous 
ayez pu la connaître suffisamment pour vous en sou- 
venir? 

— Hélas! oui, et tout ce que je sais d'elle, c’est 
qu’elle était Mexicaine. 

«Après sa mort, mon père m'emmena à Mexico, 


_ puis sur la frontière, car il s'était engagé dans l’ar- 


mée. 

«Plus tard, je fus recueillie par mon oncle Lu- 
cius, qui était à Fort McPherson. 

«Il fut tué l'an dernier, et je ne saurais rien 
vous dire de plus. 

— Votre père était un vaillant officier. Fait pri- 
sonnier par les Mexicains pendant la guerre, il dut 
d’avoir la vie sauve à une dame du pays, la seño- 
rita Bonita Vilez, qu’il épousa par la suite, et qui 
vous donna le jour. 

«Votre père fut nommé officier de lanciers sur 
la frontière; c'est là que je liai connaissance avec 
lui. 

« Vous aviez alors trois ans, et je suis enchanté 
de vous retrouver aujourd’hui, d'autant que vous êtes 
une vraie fille de soldat. 

_ — C'est un plaisir pour moi que d’ apprendre que 
vous avez connu mon père. 

«J'aime beaucoup le vieux major Denton et sa 
femme, qui elle aussi, comme vous le savez, a con- 
nu mon père; mais je suis heureuse de compter un 
protecteur de plus. 

Cet entretien fut interrompu par l'arrivée du ca- 
pitaine Forrester, que la jeune fille venait d’aperce- 
voir dans l’avenue conduisant à Fort Welcome, com- 


me on appelait l’hospitalière demeure du major, parce 
que tous les visiteurs y étaient les bienvenus. 

— Il désire vous voir, dit Kate au colonel. 

— Moi, ou vous? répondit l'officier avec un sou 
rire significatif. Ë 

— Non, pas moi; car le capitaine Forrester, avec 
sa politesse raffinée, ne se présente jamais ici. 

— Vous lui avez témoigné beaucoup d'amitié du- 
rant ses épreuves, Miss Kennerley ? 

— Oui; nous ne l'avons jamais cru coupable, en 
dépit des charges écrasantes accumulées contre lui. 

«Je ne sais, mais rien qu’à le voir, j'étais per- 
suadée de son innocence. 

— J'ai toujours été moi-même de cet avis. C'est 
un officier remarquable, et son relus de fréquenter 
ceux qui l'ont accusé et qui encore aujourd'hui s’ef- 
forcent de le calomnier, est on ne peut plus logique. 

— Tôt ou tard, sa conduite mystérieuse s’expli- 
quera, et ses accusateurs seront confondus. 

— Vous faites allusion, n'est-ce pas, à ses démêlés 
avec l'étrange créature qui nous a trompés deux fois ? 

— Oui, ce Jeune Clairon, cette miss Meserole est 
une personne des plus énigmatiques, répondit tout 
bas Kate Kennerley en voyant le capitaine Forrester 
s'approcher dé la véranda, 

Le jeune officier salua militairement son chef et 
ôta son chapeau avant de s’incliner devant Kate. 

— Pardon de vous déranger, Colonel Cassidy, ainsi 
que vous, Miss Kennerley, dit-il Un courrier vient 
d'arriver du Nord-Ouest, «et il affirme avoir coupé 
la piste d’une bande indienne qui a quitté La tribu 
des Sioux. Comme cette bande est forte d'au moins 
cent guerriers, peut-être s'agit-il d’un raid, et n’ay- 
ant pas reçu des nouvelles de Cody, je désirerais par- 
tir en reconnaissance avec trois ou quatre compagnies. 

— Voilà, en effet, une dizaine de jours que Cody 
ne nous à donné signe de vie, répondit le colonel. 

— Et ces Indiens se dirigent du côté de son! 
refuge, Colonel. Puis-je prendre le docteur Powell 
avec moi? 

— Certainement, son aide le remplacera. 
à quoi bon emmener quatre compagnies ? 

— À cause du nombre des Indiens, Monsieur. 

— Bast! Buffalo Bill a châtié sommairement leur 
chef, et ils ne doivent guère être à craindre. 

— Et la Reine renégate, Colonel ? 

— Allons donc! Que voulez-vous qu’une femme 
fasse contre nous ? 

— Cette femme est vindicative, Monsieur, et, dans 
la vengeance, les femmes sont plus redoutables que 
les hommes. 

L'officier parlait si gravement que le colonel et 


Mais 


Kate ne purent s'empêcher de songer à celle qui 
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avait joué les rôles du Jeune Clairon et de miss 
Meserole. 

— Je vous donnerai deux compagnies, et ce sera 
bien suffisant, dit néanmoins le colonel Cassidy. 

Le jeune capitaine s’inclina sans plus insister. 

— Puis-je partir tout de suite, Monsieur ? 

— Oui. Bon succès, et revenez dès que vous le 
pourrez. 

— Merci, Monsieur, dit Forrester, qui se retira 
après que Kate Kennerley lui eut serré la main et 
souhaité également bonne chance. 

Une demi-heure plus tard, la jeune fille vit la 
troupe quitter le fort. ; 

— J'aurais voulu que le colonel lui permît de 
prendre plus d'hommes avec lui, murmura-t-elle. 

Et un instant après, elle ajouta: 

— Et je donnerais gros pour savoir quel secret 
recèle le cœur de ce jeune homme ! 


A la Rescousse! 


Au moment de quitter le fort, le capitaine For 
rester, dont le visage était soucieux, dit à l’éclaireur 
‘médecin : 

— Il est regrettable que le colonel n'ait pas jugé 
bon de me donner quatre compagnies, Frank. 

— Les lui avez-vous demandées ? 

— Oui; il a prétendu que deux suffiraient. 

«Enfin, j'ai trié mes hommes sur le volet, et 
ces deux escadrons sont composés de quatre-vingts 
‘braves à tous crins. 

Outre la compagnie commandée directement par 
le capitaine Forrester, et qui se composait de deux 
lieutenants, de plusieurs sous-officiers et de quarante 
‘hommes, la petite colonne comprenait, en effet, une 
compagnie de arche formée par des volontaires des 
autres escadrons, sous les ordres du capitaine Alfred 
Tabor, de la compagnie B. 

L'effectif total de la troupe, officiers compris, 
était donc de quatre-vingt-dix hommes. 

En outre, le docteur Powell emmenait Oiseau Noir, 
Son cuisinier nègre, un athlète d’une bravoure peu 
commune. 

C'était lui qui fermait la marche avec deux bê- 
tes de bât. 

Quatre mules lourdement chargées accompagnaient 
aussi la colonne, car Fred Forrester était un officier 
prévoyant et toujours soucieux d'assurer le bien-être 
de ses soldats. 

— Vous craignez donc que les Rouges ne soient en 
force, Fred? dit Frank Powell. 

— Oui; autrement Buffalo Bill aurait pu détacher 


un de ses hommes pour nous prévenir. Espérons qu'il 
n'a pas été écrasé! 

— Oh! Bill n'est pas homme à se laisser prendre 
à un piège. Il est vrai que contre la fatalité personne 
he peut rien. 

— Je me félicite de vous avoir avec moi, Frank, 
car vous valez bien une douzaine d'hommes. Du reste, 
ma troupe ne craindrait pas d'affronter un ennemi trois 
fois plus nombreux. 

Le lendemain matin, comme la colonne chevau: 
chait rapidement, elle aperçut un cavalier qui accou- 


rait au triple galop. 


— C'est un des scouts de Cody! C'est Bucky 
Luke! dit le docteur Powell. 

Il ne se trompait pas. 

— Je vais -au fort, Monsieur, dit le scout en 
s'arrêtant. Le chef à détaché cinq estafettes pour 
prévenir lés postes de l'approche d’un parti indien. 

— Où Buffalo Bill est-il? demanda le capitaine. 

— Je l'ai laissé dans notre retraite, derrière le 
lac. Il allait prendre la piste des Rouges avec le 
reste des camarades. 

— Alors, je le trouverai encore dans les environs ? 

— Oui, Monsieur. Vous n'avez rien à faire dire 
au colonel? 

— Si; parlez-lui de notre rencontre et ajoutez 


que je lui serais obligé de bien vouloir m'envoyer 


deux compagnies de soutien avec le capitaine Bain- 
bridge. 

«Rendez-vous à Sentinell Hill Si je n'y suis 
pas, un de mes hommes se chargera de les guider. 

— Entendu, Monsieur, dit Bucky Luke, qui s’é- 
loigna. 

La colonne reprit le trot. L’après-midi, elle en- 
tendit des détonations à une distance d'environ un 
mille. 

Vite, les cavaliers firent leurs préparatifs de com. 
bat et s’élancèrent dans la direction où un engage- 
ment de plus en plus vif semblait avoir lieu. 

Les coups de feu partaient d’un vallon, entre un 
cours d’eau et des collines boisées. 

Ils étaient tirés par une dizaine de Blancs mon: 
tés, poursuivis par quatre fois leur nombre d’Indiens. 

Ils fuyaient, tout en combattant, vers une vallée 
plus large, où coulait une rivière; mais un autre parti 
de Peaux-Rouges venait de déboucher d’un bois épais, 
pour leur couper la retraite. 

Cette poignée de Visages-Pâles pris entre deux 
feux étaient les scouts de Buffalo Bill. 

Désespérant, sans doute, de se frayer un passage 
à travers les rangs de l'ennemi, ils s'arrêtèrent et 
formèrent le carré. 

Le chef des éclaireurs et ses hommes étaient 
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aux abois, mais ils voulaient vendre chèrement leur 
vie. 

Le Capitaine Forrester et Frank Powell avaient 
jugé d’un coup d'œil toute la gravité de la situation. 

— Nous sommes protégés par ce bois, et les In- 
diens ne nous ont pas vu. 

«Tombons dessus à l'improviste! dit le capitaine. 

— Ils sont au moins deux cents; mais seraient- 
ils deux mille, que je n’hésiterais pas, répondit Frank 
Powell. 

— Attention! cria Fred Forrester à ses hommes. 

«En avant, marche! 

Les cavaliers s’ébranlèrent, et comme un coup 
de trompette retentit l’ordre suprême: 

— Chargez| 


Hardi Projet de la Reine renégate. 


Aigle Rouge était le roi des suiveurs de pistes, 
quelles qu’elles fussent, d'animaux ou d'hommes. 

Dès sa plus tendre enfance, sa chasse avait ap- 
provisionné de gibier le tepee de sa mère. Il avait 
abattu son premier ours à l’âge de treize ans, sauvant 
là vie d’un chef blessé par le fauve. 

Son père, un grand chef, ayant tué, le jour del 
sa naissance, un aigle dont le plumage tirait sur 
le rouge, lui avait donné le nom du rapace, et sa 
vie avait débuté sous d’heureux auspices, car le même 
jour, les Sioux avaient remporté une grande victoire 
sur leurs ennemis les Cheyennes. 

A seize ans, le jeune Indien avait conquis Son 
premier scalpe, celui d’un chef pawnee. 

Grand, taillé en athlète, l'air hardi et les yeux 
perçants, la voix tantôt douce et mélodieuse, tan- 
tôt stridente comme un cuivre, selon son humeur, il 
était adoré des Peaux-Rouges. 

Mais, depuis l’arrivée de la Reine renégate dans 
la tribu, il n'avait d’yeux que pour elle. 

Epouse de Face de Neige qui éprouvait de l’af- 
fection pour lui et le favorisait en toute occasion, 
il l'avait toujours respectée et vénérée. 

Il était l'esclave de cette femme blanche, lui, 
le féroce guerrier indien qui méprisait les squaws 
- de sa race. 

Aussi avait-il accepté avec joie la mission qu’elle 
lui avait confiée. Malgré les soins qu'ils avaient mis 
à la cacher, il découvrit la piste d’Arkansas Joe et 
de son camarade, et s’acharna à la suivre à travers 
des difficultés inouïes. L'espoir de recevoir les com- 
pliments de la Reine le soutenait. 

Il reprit le chemin du camp indien, très fier de 
sa découverte. Il avait vu les scouts au bivouac et 
leur célèbre chef, Buffalo Bill, et il s'était si bien 


diss'mulé que personne ne s'était douté de sa pré- 
sence si près du petit camp des Blancs. 

Il revint sans autre aventure à Eagle Caïñon poux 
faire son rapport à Face Cruelle. 

— Aigle Rouge a des nouvelles pour les oreilles 
de Face Cruelle, dit-il à la Reine. 

— Déjà de retour? fit-elle, surprise. 

— Aigle Rouge ne s’attarde pas, quand il s'agit 
d'exécuter les ordres de Face Cruelle. 

«Il à trouvé la piste de deux guerriers blancs 
qui s'étaient embusqués à Eagle Cañon, qui avaient 
vu Face Cruelle à la tombe du chef mort, et qui 
retournaient à leur camp signaler la proximité d’uné 
troupe de Sioux sur le sentier de la guerre. 

«Aigle Rouge a suivi leurs traces par terre et 
par eau, et reconnu l'emplacement d’un bivouac, ce- 
lui du grand éclaireur Pae-has-ka, que les Blancs ap- 
pellent Buffalo Bill. 

Et le guerrier leva trois fois sa main ouverta 
pour indiquer le nombre des scouts. 

— Aigle Rouge est un grand Chef, dit la Réie, 
Pourrait-il retourner au campement de Pae-has-ka? 

— Oui, et les guerriers de Face Cruelle prendront 
les scalpes des éclaireurs blancs. 

«Seulement, leur retraite est presque inexpugna- 
ble; ii vaudrait mieux attirer les scouts dans la plaine, 
où il sera facile de les entourer et de les prendre. 

— Aigle Rouge parle comme un sage. Voici mon 
plan. Qu'il m'écoute. 

— Ses oreilles sont grandes ouvertes. 

— Les Visages-Pâles, à la race desquels j’appaïra 
tiens, me sont bien connus. Je les prendrai par le 
sentiment. J'ai un costume d’amazone dans mes ba: 
gages. Je le revêtirai, et, montée sur mon cheval, 
je me ferai donner la chasse par vingt guerriers, 
comme si j'étais une Blanche ordinaire. Les scouts 
me verront, se laisseront tromper par les apparences 
et s'élanceront pour me porter secours. Aigle Rouge 
et le restc des guerriers se seront cachés non loin de 1à 
et fondront sur eux. 

«M'a-til comprise ? 

— Face Cruelle est plus avisée qu'un vieux chef 
de la médecine. Aigle Rouge comprend et wbéira. 

— Qu'il n'oublie pas que je désire prendre vivant 
le Chef à la Longue Chevelure. 

«C’est au poteau de torture que Pae-has-ka doit 
mourir, et malheur à qui portera la main sur luil 

— Aigle Rouge préviendra les guerriers, qui pren- 
dront le sentier de la guerre cette nuit. 

— C'est cela. Que les guerriers se préparent, ef 
que mes instructions soient transmises aux chefs. 

Une heure plus tard, la Reine était déguisée en 
amazone et prête à jouer son rôle de bel appeau. 

Tandis que les scouts dormaient paisiblement, sans 
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rêver le moins du monde au danger qui s’appro- 
chait, les Indiens allaient s'embusquer, et leur reine 
se postait en un lieu propice à la réalisation de ses 
desseins. 

On a vu que la bande rouge et sa blanche reine 
avaient admirablement préparé le guêpier, dans lequel 
Buffalo Bill et ses scouts devaient donner aveuglé- 
ment. 


DESERT EL 


Aux Prises. 


La troupe du capitaine Fred Forrester, laissant 
derrière elle les bêtes de bât à la garde d’un caporal, 
de deux hommes et de trois domestiques nègres, s'était 
élancée à fond de train pour charger les Peaux-Rou- 
ges, qui ne se méfiaient encore de rien. 

— Hardi, les hommes! criait le jeune officier, 
Suivez-moi de près! 

Il était dans son élément. Ses yeux étincelaient 
dans son visage sévère. Le péril l’attirait, et c'était 
à cette bravoure impétueuse qu'il devait d’avoir gagné 
son grade de capitaine bien avant sa trentième an- 
née. / 
Les Peaux-Rouges en vue étaient deux contre 
un, et il y en avait probablement d’autres cachés 
dans le bois. 

— Oh! pourquoi le colonel Cassidy ne m'a-t-il 
pas laissé prendre quatre compagnies! dit le capi- 
taine au docteur Powell, qui galopait à ses côtés. 
Quel balayage nous ferions! 

L'éclaireur médecin souriait. Il souriait toujours 
en face du danger, et c'était au secours de son meil- 
leur ami, Buffalo Bill, qu’il volait à présent, double 
raison d'être de bonne humeur! 

Là-bas, le petit peloton des scouts faisait intré- 
pidement face à l'ennemi, dont les masses écrasan- 
tes allaient l'assaillir de quatre côtés à la fois. 

Ils savaient qu'ils allaient mourir, mais ils ne 
mourraient pas sans s'être défendus en désespérés. 

Tout à coup, ils aperçurent la colonne des ja- 
quettes bleues, et un farouche cri de joie s’échappa 
de leurs lèvres à ce spectacle inespéré. 

Les Indiens les avaient ménagés jusque-là, pour 
Se conformer aux ordres de la Reine renégate, qui 
voulait faire prisonnier Buffalo Bill. 

Ils ne tiraient que de rares coups de carabine ou 
de ‘revolver, et la pluie de flèches qu'ils lançaient 
contre les Blancs était plutôt destinée à les intimider 
qu’à leur user des pertes sensibles. 

Quel affriolant spectacle, en effet, que celui d'une 
vingtaine de soldats mourant ensemble à vingt po- 
teaux de supplicel 

Mais l’arrivée en trombe des jaquettes bleues ruina 
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brusquement ce doux espoir. Ils commencèrent à là- 
cher pied sur toute la ligne, et, sans Aigle Rouge 
qui parvint à les rallier, la partie était perdue pour 
eux du coup. 

Grâce à lui, cependant, les guerriers rouges arrê- 
tèrent leur débandade et se formèrent en colonne, 
au nombre de cent cinquante environ. 


Sur la lisière du bois, la Reine avait assisté à 
cheval à la première phase du combat, dont elle at- 
tendait l'issue avec confiance. 

A ses côtés se trouvait la poignée des guerriers 
qui tout à l'heure feignaient de la pourchasser. C'é- 
taient eux que les soldats avaient vus, et qui leur 
avaient fait supposer que le bois fourmillait d’enne- 
mis. 

Cependant, un peu avant la charge des jaquettes 
bleues, une estafette indienne avait apporté à la Reine 


la nouvelle que Red Tomahawk, le grand chef de la _ 


médecine, craignant qu'il ne lui arrivât malheur, avait 
pris sur lui d'envoyer des hommes de renfort sous 
les ordres du chef Buffle Sauvage. 

En toute autre circonstance, la Reine eût ressenti 
du courroux de cette initiative. Mais l’idée qu’elle 
prendrait plus aisément les scouts vivants avec l'ap- 
pui de cette nouvelle bande” la rendit indulgente. 


Elle allait avoir quatre cents guerriers sous &es 
ordres, et elle songeait déjà à pousser plus loin son 
raid -et à faire trembler les soldats jusque dans Ie 
fort. . 

Vite elle ordonna à l'estafette de lui amener la 
troupe de Buffle Sauvage. Le Rouge partit comme 
une flèche, mais en ce moment les jaquettes bleues 
chargeaient déjà. La Reine les vit avec un mélange 
de stupeur et de rage. 

— Mes plans vont-ils échouer? fit-elle entre pes 
dents serrées. 

— Non! Mes guerriers sont encore deux contre 
un; les soldats sont à peine une centaine, à moins 
qu'il n'y en ait d’autres à couvert sous bois, et, dans 
tous les cas, Buffle Sauvage ne tardera pas à se mon- 
trer. 

Dans son impatience, elle.détacha un second guer- 
rier à la rencontre des renforts attendus, et elle re- 
porta son attention fiévreuse sur le champ de ba- 
taille. 


Outre la colonne de cent cinquante Indiens qui. 


s'apprêtaient à soutenir le choc des jaquettes bleues, 
Aigle Rouge avait rassemblé une cinquantaine de guer- 
riers, et, à leur tête, il fonçait sur le groupe des 
scouts. 

De plus en plus agitée, la Reine jeta les yeux 
sur la plaine. 

À un tiers de mille, elle aperçut Buffle Sauvage 
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et ses braves qui éperonnaient furieusement leurs che- 
vaux harassés. 

Alors, un cri de joie lui échappa: 

— Ils sont encore plus nombreux que je ne pen- 
sais. Avec cinq cents guerriers, je suis sûre de ma 
vengeance | 

Effectivement, Buffle Sauvage avait près de trois 
cents guerriers avec lui. 

Du premier coup d'œil, la Reine, habituée à voir 
manœuvrer les Peaux-Rouges, avait pu évaluer exac- 
tement leur nombre. 

Craignant que les soldats ne réussissent à culbu- 
ter les rangs de ses braves, et que les scouts n’eus- 
sent assez de résistance pour repousser l'assaut d’Aigle 
Rouge, elle sortit du bois, dans l'espoir que sa pré- 
sence stimulerait les courages et hâterait la marche 
de la petite armée de renfort. 

Les guerriers la virent, en effet, et redoublèrent 
d'ardeur; mais ce qu’elle redoutait ne s'en produisit 
pas moins: ses cavaliers rouges n'étaient pas de 
taille à soutenir la charge des Blancs. Les Indiens, 
croyant arrêter ceux-ci ou briser leur élan, ouvri- 
rent le feu les premiers et firent vider les arçons à 
quelques cavaliers; mais les rangs se serrèrent, et 
la colonne continua d'avancer, jusqu’à ce que, brus- 
quement, Fred Forrester commanda: 

— Feu! 

La décharge simultanée de quatre-vingts carabines 
ouvrit une brèche dans la masse des Indiens. Les 
revolvers crépitèrent, des hourras s’élevèrent, et, com- 
me une avalanche, les deux escadrons se ruèrent sur 
les rangs ennemis, qu'ils rompirent. 

Ralliés un instant, les Rouges furent poursuivis 
et culbutés de nouveau. Ils se mirent à fuir vers le 
bois, poussés l’épée dans les reins par leurs terribles 
adversaires. 

— Halte! cria tout à coup Fred Forrester. Pre- 
nez vos carabines! 

Cet ordre s’expliquait par Re en ligne du 
détachement de Buffle Sauvage, à la tête duquel s’é- 
tait mise la Reine, et qui arrêtait les fuyards. 

— Ne tirez pas sur cette femme, soldats! ajouta 
l'officier. 

Pendant ce temps, Aigle Rouge, se sentant sous 
l'œil de la Reine, attaquait avec fureur le petit groupe 
des scouts. | 

— Déployez-vous en ligne, garçons, et feu à vo- 
‘lonté! avait dit Buffalo Bill en se postant à un bout, 
tandis qu’Arkansas Joe se tenait à l’autre. 

Si les scouts n'avaient été armés que de cara- 
bines, et que l'intervention opportune des soldats n’eût 
pas obligé les Indiens à diviser leurs forces, la dé- 
faite, la destruction de cette douzaine d'hommes ne 
faisait aucun doute, 
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Deux des leurs étaient déjà tués, deux autres 
blessés ; il leur était matériellement impossible de te- 
nir tête à plusieurs centaines de Peaux-Rouges. 

Mais avec cinquante ennemis seulement devant 
eux, leurs carabines à répétition compensaient la dis- 
proportion du nombre. 

Les coups de feu partirent en succession rapide, 
et, sous cette grêle de balles, la troupe d’Aigle Rouge 
fondit comme une pelote de neige au soleil. 

Le jeune chef vit que c'était, non pas la vic- 
toire rêvée, mais la défaite pour sa bande, dont les 
débris flottaient et pliaient, — défaite honteuse, — 
pous les yeux de la Reine. 

Les scouts avaient perdu, de leur côté, une de- 
mi-douzaine de chevaux. Par contre, Buffalo Bill et 
Arkansas Joe réussirent à capturer quatre poneys, dont 
les maîtres venaient de mordre la poussière. 

En un clin d'œil, les scouts démontés sautèrent 
sur ces bêtes et chargèrent leurs morts et leurs bles- 
Sés en croupe. 

:_ — En avant! fit Buffalo Bill. 
vaillants soldats! 

«Vois cette autre colonne de Sioux, Joel ajou- 
tat-il. La Reine est bien défendue, décidément. Elle 
va nous donner du fil à retordre, si elle ne vient 
pas à bout de nous tout à fait... Forrester n’a pas 
cent soldats! 

— Oh! n’en eût-il que cinquante, il ne reculerait 
pas. 

— C'est vrai. 
faite! 

— Je l'ai tant admiré, que j'ai failli me laisser 
prendre par ce chef indien qui nous attaquait. 

«Sais-tu qu’il a tout l'air d’être invulnérable, ce 
chef-là. Je lui ai envoyé trois coups de feu en pure 
perte. : 

— Tes balles ont rogné les plumes de sa coiffure, 
oui, j'ai VU Ça. 

A ce moment, la Reine mettait ses réserves en 
branle. 

De son côté, le capitaine Forrester enleva ses 
hommes pour aller à la rencontre du petit détache- 
ment des scouts, qui n’avançait qu'avec peine à cause 
de ses morts et de ses blessés. 

Les deux troupes se rejoignirent en poussant des 
clameurs d’allégresse et de triomphe. 

— Bravo, Capitaine Forrester! dit Buffalo Bi en 
serrant la main du jeune officier. Je savais que c'é- 
tait vous dès le début. Vous êtes le seul homme capable 
de mener une charge comme cela! 

— Je venais à votre recherche, Bill. Votre cour- 
rier m'a averti du danger qui vous menagçait. 

« Quel est le nombre exact des Peaux-Rouges? 


Rejoignons ces 


Quelle magnifique charge il à 
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— Environ cinq cents, j'imagine, moins ceux que 
vos hommes et les miens ont tués. . 

«Mais préparons-nouës à reprendre l'offensive, Mon: 
sieur. Ils vont nous entourer et nous charger; il 
ne faut pas les attendre. 

— Très bien, Cody. Nous sommes en mauvaise 
posture, mais nous ne Sommes pas de ceux qui jettent 
le manche après la cognée, et nous lutterons jusqu’à 
la mort, dit tranquillement le jeune capitaine, tandis 
que le docteur Powell secouait à son tour la ‘main 
du grand éclaireur. 

— Est-ce tout l'effectif dont vous disposez,. Capi- 
tainc? demanda encore le scout. 

— Oui; j'ai évacué cinq blessés sur mon camp, 
qui est gardé par trois soldats et Iles nègres. 

— Alors, ça sera dur. 

— Le colonel Cassidy aurait mieux fait de me 
donner deux compagnies de plus et le canon de cam- 
pagne que je voulais prendre. Ces Peaux-Rouges au- 
raient reçu une belle leçon. 

— C'est la veuve de Face de Neige qui commande 
en personne. 
— Je l'ai vue. Marchons! conclut l'officier. 

Et, flanqués par les scouts, les jaquettes bleues 
B'élancèrent vers l'ennemi en tirant sans interrup- 
tion. 


Le mystérieux Sauveteur. 


À la vue de ce petit détachement qui prenait 
hardiment l'offensive contre eux, la Reine renégate 
et les chefs indiens ne laissèrent pas d’être surpris. 

Ils crurent qu'ils s'étaient trompés sur la force 
réelle des Blancs, et que d’autres escadrons se ter 
maient en réserve, prêts à donner au moment où 
l'on s’y attendrait le moins. 

La jonction des scouts et des jaquettes bleues avait 
déjà porté un rude coup aux espérances de La Reine, 

Elle venait de voir ces braves à l’œuvre et com- 
prenait qu’il ne serait pas facile de les réduire. 

Elle ne pouvait cependant blâmer les chefs des 
détachements battus, Aigle Rouge et Œil de Panthère, 
qui avaient fait tout leur possible pour lui assurer 
la victoire. Elle leur fit signe de les rejoindre avec 
leurs guerriers valides. 

Malgré tout, cette renégate ne pouvait oublier 
non plus qu’elle appartenait à la race blanche, et, 
témoin du courage admirable des soldats, elle avait 
poussé un soupir douloureux en faisant un retour sur 
elle-même et sur sa destinée. 

La troupe décimée d'Œil de Panthère l'avait re- 
jointe la première, peu après l'arrivée de Bufile Sau- 
vage. 


Celle d'Aigle Rouge-suivit bientôt. 
La Reine ne s’étonna pas de constater que le 
jeune chef était blessé au front par une balle, et 


que son bras gauche pendait inerte, car elle avait 


vu comme il se battait au milieu des scouts. 

D'ailleurs, Aigle Rouge ne semblait pas s’aperce- 
voir que le sang coulait de ses blessures, tant il était 
désespéré de son insuccès. 

La Reine renégate avait tendu la main à Buffle 
Sauvage. 

C'était un Peau-Rouge athlétique d’une quaran- 
ftaine d'années, à mine patibulaire, et qui s’était distin- 


gué presque autant qu'Aigle Rouge dans maints com- 


bats. 

— Le grand Chef Buffle Sauvage est le bien- 
venu, et Face Cruelle remercie le puissant chef de 
la médecine Red Tomahawk de lui avoir envoyé de 
l’aide. 

«De nombreux scalpes seront la récompense des 
guerriers. , 

« Œil de Panthère et Buffle Sauvage vont faire pren- 
dre à leurs troupes la formation de combat, tandis 
que Face Cruelle pansera le bras blessé d’Aigle Rouge. 

— Aigle Rouge n'est pas un enfant. Sa place 
est devant l'ennemi, déclara vivement le jeune chef. 

«Face Cruelle devrait rester seule ici et lui se 
mettre à la tête des guerriers. 

— Aigle Rouge ne connaît pas Face Cruelle; elle 
conduira elle-même ses braves au feu, et les balies 
ennemies l’épargneront. 

La situation était à la fois étrange et effrayante. 

Battus, les Indiens avaient repris courage depuis 
qu’ils avaient reçu du renfort. 

Red Tomahawk avait prétendu lire dans les astres 
que la Reine était en danger, et Buffle Sauvage, en- 
traînant sa bande à toute vitesse, était arrivé à temps 
pour constater la vérité de l’oracle et tenter de tourner 
la déroute des Indiens en victoire. 

Ce Red Tomahawk, chef de la médecine et sorcier 
en titre de la tribu, était-il donc réellement un devin ? 
Non, sans doute; la vérité est que, malgré tout le 
respect que lui inspirait la Reine, il se méfiait de 
ses capacités guerrières, et qu’il avait jugé bon d'’en- 
voyer trois cents braves pour la secourir au besoin. 

Harassés par une rude étape enlevée à fond de 
rain, ceux-ci n'en étaient pas moins certains d’écra: 
ser les Blancs, six fois moins nombreux. 

La Reine stimula encore leur ardeur en se pla: 
çant devant le front de leur colonne, qui s’ébranla 
lentement, afin de ne pas trop s’écarter du bois où 
elle pourrait se réfugier, si les Blancs amenaient des 
réserves en ligne, comme on le craignait. 

Les jaquettes bleues arrivaient ; leurs balles avaient 
déjà renversé plus d’un poney et d’un guerrier. 
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La Reine remarqua que personne n’était tombé 
à côté d'elle; peut-être se crut-elle réellement invin- 
cible, alors que ses ennemis évitaient tout simple- 
ment de tirer de son côté. 

Avec des hurlements affreux, auxquels répondaient 
les vivats des soldats, le cri de guerre des scouts et 
les détonations des armes, les Sioux se portèrent en 
avant. 

Leurs lignes, fauchées par les balles, oscillaient, 
hésitaient; mais ils repartaient toujours, enflammées 
par les exhortations de la Reine. 

Les soldats s'étaient arrêtés pour tirer avec plus 
de précision dans ces masses profondes, qui, comme 
une énorme vague que d'autres poussent, s’avançaient 
à leur rencontre. 

Ils savaient que, s'ils se laissaient aborder par 
l'ennemi, tout serait perdu, et ils tiraient sans repos 
ni trêve. 

L'élan des guerriers se brisa contre cet ouragan 
de mitraille. 

Mais comme les Sioux allaient se déhander, ils 
virent leur reine qui allait toujours droit devant elle, 
en brandissant sa lance ornée d'un flot de rubans, 
Avec un terrible hurlement de rage, ils la suivirent 
tous. Ils ne laisseraient pas prendre leur reine; ils 
ne seraient pas moins courageux qu’une femme | 

Devant ce retour offensif, d'une violence fréné- 
tique, le capitaine Forrester croyait la partie perdue, 
quand une sonnerie endiablée retentit dans le petit 
bois où les escadrons avaient laissé leurs bêtes de 
somme; 

Un clairon sonnait la charge, et ses notes sacca- 
dées et perçantes dominaient le bruit de la bataille, 

L'officier se retourna, le cœur gonflé de joie. 

Deux cavaliers étaient à l’orée du bois, et tandis 
que l’un d'eux brandissait son sabre, l’autre continuait 
à tirer des appels précipités de son sonore instrument, 

— Par le Ciel! qu'est-ce que cela? dit Fred For- 
rester, vivement ému. 

— Peut-être les deux compagnies que vous aviez 
demandées au colonel, et qu’il n'avait pas voulu vous 
donner? suggéra le capitaine Albert Tabor. 

— Dicu le veuille! Nous en avons besoin. 

«En tout cas, c'est bien du renfort qui nous af- 
rive. Voyez! 

- Çà et là, des cavaliers surgissaient de la lisière 
du bois, en faisant évoluer leurs montures et tourbillon! 
ner leurs sabres comme pour appeler des hommes 
à EUX, 

L'un d'eux, évidemment une estafette, se détacha 
et accourut en agitant son chapeau. 

Démoralisés déjà par la sonnerie de clairon, les 
Indiens ne doutèrent plus que les Blancs ne fussent 


sur le point d’être formidablement renforcés, et s'ar- 


renégate. 


rêtèrent derrière la Reine, qui, instinctivement et sans 
même s'en rendre compte, avait ralenti son allure. 

Leurs poneys étaient fourbus, et il était grand 
temps de s'inquiéter d’un abri, s'ils voulaient échap- 
per aux soldats qui seraient bientôt à leur poursuite, 

Aigle Rouge jeta un regard anxieux à sa reine, 

— Mes guerriers ont donc peur? dit-elle sarcasti- 
quement. 

Son sourire de mépris fit baisser la tête au jeune 
chef: 

— Les Visages-Pâles sont peut-être plus nombreux 
que nous, dit-il en poussant son cheval devant elle, 

«Aigle Rouge est prêt à mourir, mais il ne veut 
pas voir Face Cruelle tomber aux mains des gens 
de sa race, qui la mettraient à mort. 

Ce trait de dévouement décida la Reine, qui don- 
na l’ordre de battre en retraite, 

Les Sioux avaient mis de l’héroïsme à attendre 
ce signal. 

Ils tournèrent bride avec empressement et tra: 
versèrent la plaine, puis le bois, sans s’arrêter, per- 
suadés que l'ennemi les poussait l'épée dans les reins, 
et soucieux de gagner leurs villages au plus vite, 
pour s’y retrancher et mourir au gîte, s’il le fallait, 

Or, de quoi se composait la troupe de renfort qui 
les mettait en fuite? 

De deux hommes, ni plus, ni moins! 

Quand les cinq blessés évacués sur le camp des 
Blancs avaient rejoint le piquet de garde et les domesti- 
ques nègres, ils s’y étaient rencontrés avec deux ca: : 
valiers qui arrivaient. 

L'un de ces cavaliers était un jeune homme au 
visage imberbe, aux traits d'une régularité peu ordi- 
naire. 

Sa chevelure, coupée court, était bouclée aux ter: 
pes; ses yeux bleus étincelaient, et de toute sa per- 
sonne émanait une expression d'intrépidité sans pa: 
reille. 

Vêtu d’un costume de velours qui moulait se3 
formes gracieuses, chaussé de bottes à hautes tiges, 
il portait une ceinture d'armes autour de la taille 
et un fusil à répétition en bandoulière, 

Son compagnon était un Chinois de plus de six 
pieds de haut, formidablement découplé, et qui, avec 
son habit de peau de daim, sa tresse tombant dans 
le capuchon de sa veste, et son sombrero à larges 
bords, offrait un aspect redoutable et bizarre. 

Bien monté, lui aussi, on ne lui voyait d'autra 
arme qu’un fusil attaché à la selle du cheval de bât 
qu'il conduisait en main. 

Les soldats du camp n'avaient pas été peu sur- 
pris par l'arrivée de ces deux étranges personnages, 
Maïs le Blanc avait dit vivement au caporal: 


La Reïne renégate. 


— Avez-vous des soldats en réserve pour secou: 


tir ces braves compagnons ? 


— Je regrette d'être obligé de dire que non, Mon- 
Sieur. 

Les blessés ajoutèrent que la situation de leurs 
camarades devenait plus critique d'instant en instant. 

— Il faut pourtant leur venir en aide, dit le beau 
cavalier. 

«Oubliez vos blessures, mes braves, el écoutez- 
moi. 


Le caporal, ses hommes et les blessés se groupë- 


rent autour de l'inconnu, dont la ferme attitude impo- 
sait. : 
— Quelqu'un at-il un clairon et un uniforme à 
me prêter? interrogea-til. 

— Oui, dit le nègre du docteur Powell, qui répon- 
dait au nom caractéristique d’Oiseau Noir. 

… Et ïl lui remit un clairon, ainsi que l'uniforme 
de rechange du docteur Powell. 

En un clin d'œil, l'étranger eut revêtu la tenue 
de l'éclaireur médecin et, se portant sur la lisière 
du bois, il sonna du clairon avec ‘une habileté consom- 
mée. 

Puis, il se retourna, et, sur son ordre, tous les 
hommes du camp montèrent à cheval et se démenèrent 
comme de beaux diables, sortant du bois pour y rentrer 
plus loin, agitant leurs sabres, bref se comportant 
comme des officiers en train de rallier leurs hom- 
mes. : 

Le vrai clairon, qui était blessé, oubliait ses souf- 
frances en écoutant l'étranger sonner la charge. 

Celui-ci l'appela, le fit remontier à cheval avec l’aide 
du Chinois et lui ordonna de continuer la sonnerie, 

Puis il rentra sous bois, troqua son uniforme 
d'officier contre celui du caporal, décrivit un cro- 
chet et reparut en vue des Indiens et des soldats, 
galopant vers ceux-ci, comme s’il était chargé de trans- 
mettre des ordres au capitaine Forrester, tandis que 
le caporal et les gens du camp s’agitaient de plus 
belle, et que le clairon soufflait de toutes les forces 
qui lui restaient dans son instrument. 

La situation avait, nous l'avons vu, changé bruis- 
quement de face. 

Frappés de terreur, les Indiens s'étaient empressés 
de dégucrpir et les soldats avaient poussé un soupis 
de soulagement. 

Les vaillantes jaquettes bleues et les scouts intré- 


pides s'étaient battus pour vaincre ou mourir, et, finale- 


ment, la victoire leur souriait. 

Ce sourire leur faisait oublier leurs fatigues et 
leur donnait de nouvelles forces. 

Ils s'apprêtaient à poursuivre les Indiens, décidé- 
ment en fuite, lorsque le pseudo-courrier arriva, bride 


battue, 
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— Je ne viens pas vous annoncer l’arrivée de 
renforts, Monsieur, dit-il au capitaine Forrester, Donc, 
vous ferez bien de battre en retraite. 

— Il y à cependant des troupes dans le bois 
là-bas? demanda Fred Forrester, surpris. 

— Non, Monsieur. Il n’y a que votre petit piquet, 
vos blessés et mon serviteur chinois. 

— C'était donc une feinte? 

- Précisément. 

— Qui en a eu l'idée? 

— Moi, Monsieur, dit miodestement l'étranger. 

«J'ai vu de loin que vos vaillantes troupes al- 
laïient succomber sous le nombre; alors j'ai songé 
à effrayer les Indiens par une sonnerie de clairon et 
en simulant l'arrivée d’un nouveau détachement. 

— Votre ruse de guerre a eu un plein succès, 
J'ai été le premier à m'y tromper. 

« Vous n'êtes donc pas de l’armée? 

Non, Monsieur? { 

— Je suis le capitaine Forrester, de la compagnie 
À du régiment de cavalerie en garnison au fort Fair- 
view, et, en cette qualité, je vous remercie, au nom 
de nous tous, de votre présence d’es esprit et de votrg 
audace, auxquelles nous devons la vie. 

Ce disant, l'officier -tendit la main à l'étranger, 
qui la serra et répondit: 

— Enchanté d’avoir pu vous rendre service, Capi- 
tainel 

«Je m'appelle Roy Rockland, et je suis un gent: 
leman qui voyage pour son plaisir et qui fait du 
jeu sa profession. 

Un sourire détendit les traits de Fred Forrester: 

-— Je me félicite que votre amour pour les voyages 
vous ait amené par‘ici, Mr. Rockland. 

«Permettez-moi de vous présenter le Docteur Pos 
well, de Fort Fairview, le Capitaine de cavalerie Ta: 
bor et William Cody, Chef des scouts, plus connu 
sous le pseudonyme de Buffalo Bill. 

«Mes autres officiers feront votre connaissance 
quand ils nous rejoindront. 

L'étranger ôta son sombrero avant de secouer 
les mains tendues du docteur et de l'éclaireur. 

— Il y à quelque temps déjà que je me pro 
mène sur la frontière, et vos noms ne me sont pas 
inconnus, Messieurs. 

«Qui n’a entendu célébrer les exploits de Buffalo 
Bill et de l'éclaireur médecin ? 

Roy Rockland reporta les yeux vers le bois et 
ajouta : 

— Réflexion faite, peut-être vaut-il mieux que vous 
donniez la chasse aux Sioux, Capitaine, afin que ma 
ruse ne leur apparaisse pas trop tôt. 

-— En effet, et merci de l'avis, que je vais m’em- 
presser de suivre, dit l'officier. 
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Et il détacha la compagnie du capitaine Tabor, avec 
Buffalo Bill et quatre scouts, derrière les fuyards, 
qu’ils devaient poursuivre l'espace d’un mille ou 
deux, tandis que les autres soldats transporteraient 
les morts et les blessés au camp du bois. 

La troupe lancée sur la piste des Indiens rencon- 
tra en passant un corps inerte, qui gisait dans un! 
fourré. 

. — C'est un chef grièvement blessé, dit Buffalo 
Bill. 

«Envoyons-le au docteur Powell; il le soignera. 

Un soldat prit le blessé en travers de sa selle 
et l’emporta aussitôt. 

Cependant, le capitaine Forrester avait examiné 


le terrain. Voyant qu'un ruisseau coulait à proxi., 


mité du camp, et que l’herbe croissait en abondance 
aux environs, il décida d'y séjourner en attendant 
l'arrivée des renforts qu’un courrier irait chercher. 
Le colonel Cassidy, cette fois, ne se fit plus tirer 
l'oreille pour envoyer deux compagnies à son sub- 
alterne, qui poursuivit les Sioux jusqu’à leur princi- 
pal village et leur infligea une sanglante défaite, 


La Reine renégate dut se retirer au cœur de la 
contrée indienne, et la paix fut rétablie pour un temps 
dans le pays. 


Roy Rockland, dans lequel on aura reconnu le bri-, 


gand qui avait fait ce prodigieux plongeon du haut 
de la diligence, étant ainsi d’outlaw devenu héros, se 
fixa sur la frontière avec son gigantesque domestique 
chinois et y prospéra honorablement en y gagnant une. 


ÿglorieuse renommée. 


Et Bowie-Knife Bessie, qui n'était autre que le 
Jeune Clairon doublé de miss Meserole ? 

Elle continuait à faire la pluie et le beau temps à 
Gold Pocket City, prouvant aussi, de son côté, que, 
chez beaucoup de créatures humaines, hommes ou 
femmes, ce sont les circonstances qui développent 
tantôt lés bons, tantôt les mauvais instincts. Plus tard 
elle se rencontra de nouveau avec Roy Rockland, à 
qui elle avait sauvé la vie lors de sa dramatique 
évasion, et il s’ensuivit d’autres émouvantes aven- 
tures. 
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. Le Complot des Mormons. 

. Entre les mains des Séminoles. 

. Au Poteau du Supplice. 

. Cazoomba, la Sorcière des Apaches: 
3. Le Feu dans la Prairie. 

. Le Duel au Tomahawk. 

. Charley l’Apache. 

. La Mine de Flamingo. 

. La Sorcière rouge. ” 
. Une Visite au Ravin. Perdu. 
. La Poursuite sur la Glace. 

. Tourbillon Rouge et Fleur de Prairie. 
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